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LE CONCILE DE St-BONIFACE

L’ouverture solennelle du premier con-

sile de la province ecclésiastique de St-

Boniface, Manitoba, se fera le 16 juillet

prochain, c’est-à-dire le soixante-onzième

anniversaire de l’arrivée du premier apô-

tre de St-Boniface, feu Mgr Joseph Nor-

bert Provencher.

Le Manitoba publie à cette occasion la

lettre pastorale de Mer l’archevêque

Pach, ’
 oe

LA QUESTION ROMAINE

Le Canada publiait lundi dernier un

article remarquable sur la question duré-

lablissement du pouvoir temporel du

Pape.

Après avoit examiné et passé en revue

sous les pays dont ou voudrait, dans cer-

tains quartiers, contraindre les gouverne-

ments à intervenir en faveur du St-Père

par la création d’un mouvementirrésisti-

ble de l’opinion catholique, le confrère

fait les réflexions suivantes : ’

Tout bien considéré, le Pape ne pour-
rait donc plus compter que sur la France;
—Non pas la France de Louis XV,
de ce roi quiperdit le Canada par sa fau-
te et qui, lui aussi, chassa les Jésuites
tout comme un simple Jules Ferry, de ce
souverain qui filait aux pieds de la Pom-
adour et dela Dubary ; non pas la

France des Bourbons, qu'on ne reverra
plus, quoi qu’on en dise ; ni méme celle
des Bonapartes qui commence par des
fleurs, des chants, des lauriers et des vic-
‘toires et qui finit par la boue,le sang, les
désastres, la ruine, la diminution du ter-
ritoire et les ennemis en plein Paris :—
mais la France moderne, quiest fière dé
cs conquêtes de 1789, qui est aussi com-
plètement démocratisée que le peuple ca-
nadien, ct qui. une fuis déjà, en pleine ré-
publique, en 1849, à envoyé une armée,
sous le commandement du général Odi-
not, pour ramené triomphalement de

leurs rancunes, de leur amour-propre, de
leur vanité, de leur parti-pris. Il est temps
qu’ils se rendent compte du tort qu’ils
font à l’Eclise, en s’acharnant à blesser
continuellement, à irriter le peuple qui,
seul après Dieu, peut releŸer la puissance
temporelle du Pape. Après, ce n’est pas
avec du vinaigre qu’onattire les mouches.
S’il faut jeter un pont d’or à l’ennemi qui
fuit, il serait de bonne politique de jeter
un pont de diamants à l’ennemi qui de-
mandela paix.
Pour les catholiques du Canada sur-

tout, ce sacrifice d’amour-propre doit
être bien moins pénible que pour ceux de
France. Ce pays n’est pas le nôtre, après
tout ; nous n’avons pas à souffrir de ses
révolutions ; nous ne versons pas une
seule goütte de sang dans ses batailles ;
nous ne payons pas ses désastres de nos
dollars. lln’y a qu’un lien purement
sentimental qui rattache le Canada à la
France, et c’est donner vraiment une sin-
gulière preuve d’amour filial que de vili-
pender sans cesse, un peuple étranger à
cause du gouvernement que sa majorité a
cru devoir se donner.

S’ily a au Canada des hommes que le
prurit de condamuer un gouvernement
étranger démange à un degré irrésistible,
qu’ils s’en prennent aux ennemis sécu-
culaires de l’Eglise, à la Grande-Breta-
gne, par exemple, à l’Allemagne, à la
Russie, au roi Humbert, à la Suisse,
voire au Sultan turc à cause de Jérusa-
lem ; mais qu’ils épargnent cette mère-
patrie qu’ils prétendent tant aimer, et
qui en a déjà bien assez d’avuir à subir,
pour un temps encore, les outrages des
Allemands. Ne trouve-t-on pas que son
calice est assez plein d’amertumes ? Faut-
il encore que ceux qui se disent ses fils
l’avilissent aux yeux de l’étranger. Quel
spectacle donnons-nous à nos voisins les
Anglais qui, au bruit de ces insultes in-
cessantes, baussent les épaules de pitié
et de mépris ?
Quelque blesssante que eette - vérité

puisse être, il faut bien la dire, pour
faire naître enfin une noble indignation
dans ame canadienne: il n’y a que deux
pays au mwnde où certaines feuilles
s’acharnent à jeter de la boue au gouver-
nement français, c’est l’Allemagne de M,
de Bismark et la province de Québec de
la Vérité, 5 _ .

. Et pourtant, c’est sur cette même
France que cette feuille et ses congénères
comptent pour. replacer le Pape sur son

1 roit de Magellan, ce serait une île, et de Fonsi noble et cordial dévouement
Panama jusques aux Terres-Neuves une’ celles qui viennent d’être prononcées, la
autre île, de sorte que toute l'Amérique tâche de répondre, pour peu qu’il ait le
serait en deux isles, don. de la parole doit lui paraitre chose

N'est-ce pas de la Galissonnière qui bien douce et bien aisée, mais ce don là
conseillait au Roy de faire des pays dé la est, hélas ! le moindre de mes défauts, ct
Nouvelle-France une vaste confédéia-|je suis, exseutre, dominé par une sincère
tion # Ne sommes-nous pas les fils de et bien légitime émotion.
ceux qui furent baptisés par Jogues, dej. En effet, messieurs, comment ne se-
Brebœuf, Lallemant, par tous ces hum- rais-je pas ému à la vue des éclatantes
bles qui sont venus proclamer l’éternité

|

manifestäffons de sympathie pour notre
de la vie au pied du poteau dela torture? chère France dont j'ai été à chaque pas

Oui, la France nous a envoyé dans la
personne des suivants de Jacques Cartier
et de Champlain ses dééouvreurs, ses sol-
dats, ses prêtres, Tousont été des héros,
les uns illustres, les autres obscurs, dans
l’histoire, mais tous grâhds devant l’œil
de Dieu et devant la mémoire du peuple
canadien-frangais. Il n'y a pas de place
au foyer du Canada où l’on ne se raconte
les prouesses de ces preux. Deux faits
vous le prouveront.

J'étais avec l'amiral Peyron, quelques
officiers de la marine française et l’hono-
rable M. Joly de Lotbinière, alors pre-
mier ministre de la province, en excur-
sion sur le St-Maurice. Nous courrions
sur ce fleuve en petit bateau & vapeur.
L'amiral examinait la rive avec une lu-
nette : tout-à-coup il la baisss et une
larme roula de ses yeux. Un bucheron,
un pauvre bucheron, sachant qu’un ami-
ral de France passait par là, venait en
manche de chemise, tout ruisselant de
sueurs, de clouersur la plus haute épi-
nette qu’il avait pu trouver auprès de sa
cabane, le drapeau tricolore.” Le souve-
nir de la mère-patrie vivait toujours in-
terise dans cette vaste forêt qui semblait
assoupie et ce fut tête nuo que nous défi-
lâmes devant ce colon canadien qui pour-
tant avait fait la chose la plus simple du
monde.

N’était-il pas la personnification de la
France américaine et catholique ?
Et ces deux autres compatriotes, ce

modeste sergent du 9e Voltigeurs, Olivier
Matte, ce menuisier du fauboutg St-Jean,
Jean-Baptiste Mercier, qui, depuis des an-
nées entretiennent à leurs frais le monu-
ment des braves tombés au jour où le
clairon annonçait au monde que le Cana-
da devenait dépendance anglaise au mi-
lieu de la victoire française de Ste-Foye,
ceux-là aussi représentent bien la race
qui m'a demandé de boire en son nom à
la France, à la patrie de nos aïeux !

Oui, comte de Louvières, permettez à

 
trône ! Les journaux français de toutes des hommes qui aiment la France pas
les couleurs respectent notre gouverne-|plus que vous, mais autant que vous, de
ment ; s’il y en à parmi nous qui ne ves- |l’acclamer et d'acclamer cesoir sou-repré-

le témoin pendantces jours de fête ? Tout
parmi vous ne me rappelle-t-il pas la pa-
trie ? les croyances, la langue, le même
esprit spirituel et enjoué et jusqu’à l’em-
:blème national, ce pavillon tricolore qui
est aussi le mien!
Le superbe monument que votre ar-

dent patriotisme a su élever à la mémoire
de si immortel Cartier et dont l’inaugura-
tion simposante, si touchante à la fois est
pour vous, Canadiens-Français, un sujet
de réjouissance et de fête nationale,
N'est-ce pas aussi un peu la fête de la
France,car, c’est à un de ses enfants que
vous rendez ce pieux hommage. Et Saint-
Malo, la ville natale du découvreur, n’est-
elle pas unie à vous en ce jour dans une
même pensée d'admiration et de respect ?

Votre attachement si constant à la
France, messieurs, est et restera un des
plus nobles exemples de l’énergie et de la
volonté d’un peuple. Les preuves que
vous eri avez toujours données font votre
force et notre admiration. Aux jours
d’épreuve que nous avons traversés vos
Seabattu à l'unisson des nôtres,
vous partagé nos angoisses et nos
larmes comme aux jours heureux vous
vous êtes réjouis avec nous. Aujourd’hui
encore vous êtes tout satisfaits aux nou-
velles de la grandevictoire pacifique que la
Frarce vient de remporter je veux parler
de l'exposition universelle qui a lieu à
Paris, de cette fête qui n’a acune signifi-
cation politique et dont vous avez appris
avec joie le succès. De cette exposition
qui n’est pas seulement la fête de la
France, mais ‘encore de tout ce qui est
intelligent, de tout ce qui pense, de tout
ce qui aime. De cette exposition dont
l’éclat rejaillit sur le monde entieret
dont tous les pays qui travaillent, sur-
tout ceux comme le vôtre, jeune, vigou-
reux et plein d'espérance, ressentiront
les bienfaits. Oui, messieurs, quoiqu’on
ait pu dire, le peuple de France est tou.
jours le même, bon et glorieux peuple,
aussi travailleur et honnête que par le
passé !
Vos paroles, mon cher et honoré dé:

Gaête à Rome le Pape Pie neuf. C’est
encore per Francos que les gesta Dei sont
accomplis.
La semaine dernière, Paris n’aurait pu

assister à un spectacle plus beau, plus
mémorable que celui de la tour Eifiel et
des merveilles de l’exposition. M. Jules
Ferry, celui-lk même qui travailla le
plus ardemment à obtenir l’expulsion des . _
Jésuites et la laïcisation des écoles pu-j Nos lecteurs liront avec intérêt les
bliques, tendit, du haut de la tribune par- ‘deux discours qui ont été prononcés lun-
lementaire, la main du parti républicain- Lai, lorsqu’a été porté à la salle Jacques-
modéré aux défenseurs de l'Eglise catho-! € vier 1 st : À la Fr R
lique. S'il s’était trouvé ‘en présence d'un; Zartler le toast : rance, la patrie
homme d’état de l’habileté ct de la no- de nos aïeux.
Llesse de sentiments de Léon XIII, qui En se levant, M. Faucher de Saint-
n'a pas hésité, lui, à se réconcilier avec Maurice, député à l’Assemblée lévisla-
Bismark, l’Eglise aurait pu espérer que’. ; t imé ainsi : =
la France serait amenéo sous les armes, VS 5 °8L exprime ainsi :
eu faveur des revendications papales, { La France!

Malheureusement, ce député—qui, tel}* Tout ici nous parle d’elle, les champs
qu'il est, avee les défauts et les abimes de bataille qui nous entourent, les monu-
de son âme, est encore le plus habile ments que nous érigeons, les livres que

jpectent pas le gouvermement français,
qu’ils aient du moins la pudeur de se
taire.
or

LA FRANCE A LA SOIREE
ST-JEAN

DE LA 
homme d’Etat qu’il y ait en France,— nous écrivons, les drapeaux qui -flottent |
s’adressait à des petits esprits, à des hy-' joyeux dansles airs, les morts chéris qui
pocrites qui placent leurs rancunes per-'se reposent sous nos guérêts et dans nos
sonnelles, ou les triomphes de leur vani-'sillons. La Paroisse surtout nous parle
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sé et de leur politique, bien au-dessus des de la mère-patrie, la Paroisse canadienne-
intérêts de la papauté. Ces hommes ont française groupée autour de son église, la
imité, ce jour-là, l’exemple des juifs Paroisse oùle soir, à la veillée. l’aïoul, le
christianisés de Damas, encore souillé du pèro, la mère enseignent à l’enfant la
sang de St Etienne et des autres chrétiens ‘langue des ancêtres et lui apprend à être '
bu’il avait persécutés, disaient avec mé- ‘ fidèle aux traditions du passé.
flance à leur coreligionnaire Ananias :; Ah ! messieurs, je me sens heureux, je
‘* Mais votre hôte n'est-il pas ce Saul, !me sens à l'aise pour venir vous parler
l'ennemi le plus acharné que nous eus-;ici de la France. Ne suis-je pas comme
sions à Jérusalem ? ” Non-seulement la {vous tous le descedant de ces hardis
main du parti républicain-modéré a été pionniers qui ont ouvert à la mère-patrie
repoussée avec dédain par la droite, mais les terres inconnues qui s'étendent de Ja
sette dernière a fait suivre son refus de baie d'Hudson à la Louisiane ? N’est-ce
orrents de récriminations insultantes pas un des nôtres, Samuel de Champlain
qui, entre parenthèses, font une singu-;qui, le premier, donnait l’idée d’ouvrir
#ère mise en action des magnanimes duc- |l’isthme de la baie Verte et l’isthme de

 sentant en votre personne, puté, ces paroles que vous avez pronon-
| Notre pays a joué autrefois le rôle ré-,cées, je le répète, avec tant d’enthou-
signé et dévoué ques'iïmpose aujourd’hui siagme, de sincère et réel dévouement et
momentanément l’Alsace et la Lorraine. | que je devais presque attendre de votra
Dans le temps, vos cœurs français ont part, puisque vous portez sur le cœur ls
pleuré sur nous commeils pleurent en ce croix que la France accorde à ses braves
moment sur la triste séparation des Alsa-|et honnêtes enfants et les acclamations
ciens-Lorrains. Dieu a voulu qu’au mi- enthousiastes qui les ont accueillies dan-
lieu des abandons qui nous entouraient cette enceinte, aussi bien que les témoii
que nous conservions nôtre autonomie, gnages sympathiques dont tout ce que
nutre nationalité. Aussi, permettez-moi touche à mon pays est ici l’objet, me
de porter ce toast dans cette be'le langue disent assez laut que les sentiments pa-
qui vient d’inspirer à notre lieutenant.’ triotiques que [vous venez d’exprimersi
gouverneur, M. Angers, la lettre à Jo-! bien sont ceux de toutela vaillante popu-
sephte que contient la Foix du Patrio- {lation de cette belle proviuce, et ces sen-

; fisme et qui est éexite dans le plus purtiments, je ne crains pas de le dire hau-
langage du XVIe siècle, tement, ne peuvent rien avoir d’offensant
Descendant d’un ‘des humbles pion- pour ceux qui vous entourent et vous!

niers de k-première heure, je viens de-' protègent ; loin de là, ce doit être pour
mander à ceux qui m’entourent, à ceux | eux le gage certain de votre fidélité, de

, qui viennent en ligne droite de la race, votre attachement à vosnobles traditions,
; Qui criait en cet endroit mêmeil y a 346 ; Conservez le donc toujours intact, mes-
ans: sieurs, cet amuur pour votre mère-patrie,

il est le plus sûr garant des sentiments
FE . _ élevés qui vous distinguent si bien!
Je viens lui demander de se recuillir, de Au nom de la France je vous remer-

,se retourner vers le passé, de boire à cie, au nom de ce grand et généreux pays
(celle que nous n’avons cessé d'aimer dans ‘dont il m’est impossible de prononcer le
Ja bonne comme dans la mauvaise for-|nom devant vous, comme disait naguère
! av . se . "
, tune, à celle que nous avons acclamée | un ministre Français, sans une émution
qnand elle était la maîtresse du monde, à d’inexprimable fierté !
cette mère dont nous avons lavé les mains | Messieurs, je lève mon verre eu l’hon-

sanglantes avec nos larmes, aux tristes‘ neur du Canada, en l’honneurdela vieille
heures de abandon, & la France, à lajcité de Québec et plus particulièrement
patrie de nos aîeux ! encore en l’honneur de tout ce qui porte

le nom de Canadien-Français!
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Vive la France !

M. le comte de Louvières, gérant du

consulat-général de France à Québec, a
répondu ainsi au toast ** La France, patrie

de nos aïeux,” proposé par M. Faucher
de Saint-Maurice :

Monsieur le Président,

 

NOS COMPATRIOTES AUX
ETATS-UNIS

La St-Jean-Baptiste à Plattsburg

Dès le matin les rues de Plattsburg
irines du christianisme,

11 est temps que les hommes qui par-
Panama ? A
—<* Si ces quatre lieues de terre qu’il

lent le plus bruyamment de la restaura-{y à à Panama, écrivait-il en 1599, estoient
tion du pouvoir papal,. comprennent que | couppées, l’on pourrait venir de la mer
le sacrifice le plus mérituire qu’ils puis-'du su en celle de duga,et par ainsy Fou ae-
sentfaire au pied du trove du Saint-'coureiroit le chemin de plus dequinzecents
Poze, c'est celui de leurs préjugés, de livues et depuis Panama jusques au dé-

 

Mesdames,
Messieurrs,

Quand un Français, mais je me per-
mettrai de dire surtout celui qui a
Fhouneur de représenter la France,
éprouvela joie d’encendre à l'adresse de

 étaient encombrées de visiteurs venus des
campagues environnantes et des habi-
tants de la ville, qui étaient tous sur
pieds, pour assister au spectacle de la dé-
monstration canadienne. Toutes les mai-
sons de commerce et la plus grande par-

que "rées avec profusion de drapeaux améri-
cains, au milieu desquels l’on distinguait
ça et là un drapeau tricolore ou l’image
St-Jean-Baptiste. A part ces quelques
emblêmes nationaux, rien n’indiquait le.
caractère de la fête, car toute la popula-
tion sans distinction d’origine étaient en
liesse. }
Les pompiers de la ville, les ‘* High

School Cadets,” corps militaire recruté
parmiles élèves de l’académie et les vé-
térane de la grande armée de la Républi-
que paradèreut dans les rues, en atten-
dant le moment de prendre place dans la
procession. :
On attendait les- excursionnistes de

Montréal et de St. Jean vers 10 heures
a. m., mais il passait 11 heures quand le
train qui les amenait entra en gare.
Parmi les excursionnistes se trouvaient

la délégation de l'association St. Jean-
Baptiste de Montréal, composée de M.
E. A. Martineau, président de la section
Notre-Dame ? M. Guillaume Boivin, le
Dr Mount, M. H. Lamontagne et M. Jo-
seph Tassé ; aussi une forte délégation de
la société St. Joseph de St. Jean, avec
insignes et bännières, et la fanfare Har-
monie de Montréal.
Les sociétés Saint-Jean-Baptiste et St-

Joseph de Burlington, Vt., St. Jean-
Baptiste de Winooski, Vt., et le cercle
de Montcal, de St. Albans, étaient déjà
en bille, et tous se mirent en route pour
l’église où l’on avait déjà commeucé la
célébration d’une grande messe. ;
Le sermon de circonstance fut fait par

le R. P. A. Nolin, oblat d’Ottawa,
Aussitôt le saint sacrifice terminé, la

procession se forma et parcourutles prin-
cipales rues de la ville. Toutes les socié-
tés mentionnées plus haut y figuraient
Le cortége finissait par un char allégori-
que portant le petit saint Jean-Baptiste
et Jacques-Cartier, et par les voitures
portant les orateurs du jour, les autarités
municipales, messieurs du clergé et les
représentants de la presse. 1l était 2,30
heures p. m. quand les sociétés se déban-
dèrent pour aller remplir leur estomacaf-
famé.
À 3,30,les visiteurs étaient de houreau

réunis autour de l’estrade ou devaient se
faire les discours. Nous avons remarqué
sur cette estrade, à part les orateurs, les
membres de la délégation de l'association
Saint Jean-Baptiste de Montréal, M, B.
Lanthier, propriétaire du National de
Plattsburg, M, G. A. Dumont, le R. Pere
Fournier, curé de l’église chnadienne de
Plattsburg, M. Petit, vicaire, etc…
M. le Dr Larocque, présidènt de la

société Saint-Jean-Baptiste de Platts-
burg, présentait les orateurs.
En l’absence de l'honorable Smith

Weed, maire du village, son fils Georges
S. Weed, souhaita la bienvenue aux visi-
teurs dans un discours rempli d’expres-
sions sympathiques à l'adresse des Cana-
diens-frangais, M. le juge Charland, l’o-
rateur du Jour, fut ensuite appelé.
Le soir, la fanfare l’Harmonie, de

Montréal, a donné un grand concert dans
la salle de l’Académie ; et c’est par un
pot-pourri enlevant, sur les vieux airs
canadiens qu’ont été couronnées les fêtes
de la journée. ’
La société de Plattsburg a bien fait les

choses et tous les visiteurs sont partis
enchantés,
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Les préparatifs militaires de la Russig

St-Pétersbourg, 26.-—Le gouvernement
se propose d’émettre un nouvel emprunt
dont le montant sera affecté ‘à la cong
truction de chemins de fer stratégiquei
et de forteresses.

Londres, 26.—Une dépêche d'Odesse
au Daily News dit que des clauses en prés
vision d’une guerre ont été ajoutées à
presque tous les traités de commerce de
la Russie.

Les boulangistes continuent à fomenter
l'agitation Ç

Paris, 26—Des réunions rivales ont été
teuves aujourd'hui à Béziers par les par-
tisins du gouvernement et par les amis
du général Boulanger. Apres les réunions
le deux partis en sont venus aux mains.
M, Déroulede, qui se trouvait avec les
boulangistes, a été arrêté puis remis en
libe té.

: Le congrès de la paix

Paris, 26—Le congrès de la paix a été
ouvert aujourd’hui à Paris, Mine Love et
Mme Belva Lockwood ont été nommedes

membres honoraires du comité. ;
    

son pays des parvles empreintes d’un tie des résidences de la ville étaient déco-
L'Enfant pleure,il veut son Castorig
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LE CANADIEN-FRANCAIS

Devant ce nomlesnations s’inclinent:

, mec respect, parce que le peuple qui le:
porte, compte dans son histoire des pages:
fllustrées par la bravoure, la gloire et l&
martyre. Nous sommes‘fiers du passé’;
nous nousénorgueillissons du présent, et
mous avons foi dans l'avenir.

Qu'avons-nous été ? En:1535,Jacques

Cartier, capitaine de Saint-Malo, arbora

Tsglorieuxdrapeau de l& France sur-les’
herdu-dela petite rivière-Lairet. |Cè fut.
donc un de nos pères qui sillonna le pre-
mier d'un navire européen notre majes- |

tueuxSaint-Laurent ; comme ce fut.aussi|.
‘ta dè nos. illustres ancêtres qui vint le.
premier planter le signesacré de la Ré]
dsmption, le véritable latarum chré-

tien, sur cet plagesloïntaineset incon-
‘nues de l’Amérique. A Ia France revient |
Fhonneur d'avoir ouvertun nouveaupags|
&la civilisation et au christianisme.
Après Jacques Carter; les plus intré-

- pidee chevaliers de l1a- Bretagne et de la.
Normandie prennentlaroute du: Caaada
et viennent continuer. l’œuvre civilist-

thicecommencée par le capitaine ma-
Touin,

Champlain fonde Québiec-et découvre
Rex‘lacs-Ontario;. Huron, Nipissing et la|
rivière Outaouais.
LaVivlette fende Trois-Rivières.
Maissoneuve: fonde Montréal.

- Frontenaefonde Kingaton.

siane-ettout le coursdu: Mississipi. :
, & Pierre Gauthier de Varennes, sieur’du

- iv Férendrye, découvre Ie-NordiQuest:
{ Pierre Le Moyne,. sieur: d'Iberville, |

‘ à-labaie d'Hudson,quifut|pénètrejusqu’
Je théâtre: de:sexpremiers exploits.
Ÿ Les-Brébeuf, les Jognus,les Lalement|‘
Farcouront toutes les-bourrades-sauvages,|:
en.jetant au milieu des Barbarescettese-
pence derolivétions:quia-produit et pro-|:
iit « comndl si bonux Proits. Din af

. -Agdesmartyrs-qui puisse. dor-
fir
gi 1 pvealleuses.. - !

Qu}vustamréerse:sont: #-peine- écour-

Ses, ct (jkledrapesfrançais flottesur|
te wiltiinmenserégion. comprise; env ||

Dee lo CupBreeretlegolfeduMexique. |
- {les [Orivs disparaissentslow. tribux Mn-

iennes sont reeulées- et dispersées slesi
illages ot les villes: surgissent çaetlà ;
es; pavoisseæse multiplient ;e:moindre-|

eau & son: Humble: chapelle ow son

  

  

civilisation ont. complètement changé

face dupays, et le peuplequi habite.ce-
nouveau continent, borné-partroisgrands

“océans, & reçu le nom de Cämadien-fran-
ris, synonyme de l'honneur, de la loy- |?

: pou sacré ; en un mot l'Evangile et

Ja:

- æubé et du patriotisme.

Cette transformation de presque tout

un continent ne s’est pas s’opérée sans.
secousse ni sans lutte. Tout le monde

‘bai, en effet, que la domination francaise
fut signalée par des guerres meurtrières
et continuelles, pendant lesquelles nos,
@ieux se couvrirent de gloire en même

emps qu’ils arrosaient.le sol de leur sang, |

Hs.eurent a combattre pendaut. de lon-
gues années, d’abord contre les tribus.

sauvages, qui étaient disséminées sur toute
«tte vaste contrée, et ensuite contre les

Anglais qui jetaient un regard d'envie

pur la nouvc!le patrie de nos pères. Quelle

page immurtelle que celle où la bravoure |.
@t l'héroïsme s’'allient sans cesse à la

gloires

Qui neseu rappelle Dollard des Ormeaux

défendant :vec ses dix-huit: héros, pen-
dent diz jours, au pied du Long Sault,
wn fort de pieux, contre sept cents Iro-

quois ÿ Il mourut avec ses compagnons, {
mais leur mort sauva Montréal,

Qui ne se rappelle la journée de Caril-
lon, où Montoalm, Lévis et Bourlamaque,

k la têtede 3;000 Canadiens, repoussèrent

lb général américain Abercombry ayant
15,000 hommes sous ses ordres. Cinq
maille soldats américains. restèrent sur le
shamp de bataille.
Qui ne se rappelle la noble défense de

Québec par Frontenac contre l'amiral

Phipps, en 1690? Qui oulliera jamais ces
Dalles paroles du gouventeur français à |
Fenvoyé de Pliipps :
votre maître par In boucle du œudu ;
Qu'il apprenne que ce: n'est pas de I

‘sorte qu'on fait sommer un homme comme:

sol encore: vierge: unefentilité ;
clivébiens.” Le militarisnre: anglais.voulait

  ‘mod.”

Qui ne: se rappelle la fanleuse ba-|
taillè-de Montmoreneys où Montralm fit

‘mordre lapoussière àl'armée dix Wolfe;

lqui- perdit 6,080 hemmes-dans:ortte ren-

contre ?

Nous n’en finirions pas si nous voulions

passer en revue tous les hauts faits d’ar-

mes qui ont été accomplis:par nos ancé

tres. Leur histoire n’est qu’un récit con-

détouverte du pays en 1534 jusqu'à la
cessionen 1760.

Voilà ce que nous avons, été:

nilliersde Françaispréférèrent retattner

tinuel d'événements Héroïques depuisla |-

Que sommes-nous?. En 1780, le’ Ca- '
madufut. oéflé à l'Angleterre Flusieurs4:

‘dans. leur mère-patrie- plutôt que de se
‘soumettre au joug de- Ja- fière. Albiam:
Nous ne restames sors: que 60,000.06:‘
pandusdans ostte contrée: qui furme- au-
‘jourd'liuila provincedeQuébec, et; après.
“cent vingt-neuf ans de luttes:pour la con-
servation-de. notre langue, denos:institu-

tions et de-noslois, noursommezmaintes
nant plus de 2,000;088, Nous sommes:

maîtres de la provincedeQuébec: ;. nous:

‘envaliissons la provinced'Ontario:; nous:
comptons. des milliers. de: frères à. la Nous |, ‘

“cepte- certains désastres;aCuba.et à J'œvas,|:vella-Ecosse,, au Nouveau-Brunswick, &

l'ile du Prince-Edouard, au Manitoba,

dans lesterritoires du. Nord-Ouestet a

1læColombie Anglaise, Nos compatriotes:|,
‘sent aunombre de:huit cent mitle: dans:

‘état asa colunie canadienne-frangaise,

Le peuple canadien-français: est: devenu
iun-avbre: gigantesque dont. les rameaux

de: leur ombretoutel'incienne. Nouvelle-|

France. C'est engardantla foi de ngs
pères etem combattant sms:cesse: pour Îa-
défensedi: nos droitsles: pluscliers,, que|.

\noussommes:devenusce que nous som- |
‘mes. Notresol ayantétéfertilisépar.le
sang des missionnaires jésuites, nous

‘pouvans:ivépéter aved: Tertuilien:: “Le

Cavelier de La Salle explore la Loui- | !# grande république amérivaine ; chaque

vigoureux et verdbyæntsæprotègent encore

‘sang des martyrs est une semence de|

nousanméantin spray: lv cession, et. nous:

sonneraujourd’hui des: légions: En: face
dalle persécution: et div fématiome,, nous|
‘amuarborVétendard dela Foysutéi. du

patriotisme. atde la. fois. et nous avons:

‘triomplids

“ Notre: Hvré-d'or renferme: des guerriers|

illustres, Qui a oublié de SalhBerry cul-
“butant-à. Chateauguay,, avec. 308; Cana
dians, l’armés: du:général Hampton; qui
‘avait 7,600 Américains. sous son: com-

mandement!

Notre liistoire politique est;pemplie de
noms qui passeront à la postérité avec ia|.

‘gloirequi’ les: couvre : Les Phnet, les’

‘Bédard,les Lafontaine, les Morin, les.
‘Taché, les. Cartier, les Chapleau et les
Laurier ne suffisent-ils pas pour illustrer

toute une nation ?

Nous avons pour poetes, Créimazie,
‘Fréchette Lemay, etc.

Nous avons: pour» historiens, Charle-

voix,Faillon, Turcotte, Garneau, Férland;

Laverdière et Sulte.

Nous avons pourlittérateurs, Casgrain,

Chauveau, Routhiet; Marmette,de Bou-

cherville, Faucher deSt. Maurice, Fabre; |

Buies, etc.

Les sciences sauthoporées par Hamel,
‘Provancher, Laflamme, Baillairgé et

Larue:

Lejournalisme devient une armere-|

dontable entreles mains des Parent, des

Cauchons, des Génu-Lajoie, dus Pro-

‘vancher, des Dunn, etc

Le clergé, qui a toujours été le coura-|,
geuxet infatigable défenseur de notre:
pauple, conpte-dans:son. seiæles. pasteurs.

et les prélats les plus énrtrents: -par lb
-science et la vertu. Les Laval, les Ples-

‘sis, les. Taschereau, les Bourget. les Lar
flèche et les Taché serout toujours là

comme uu pliare lumineux pour nous

guider au milieu des écueils semés. aur

uotre route.

Nos industries fleurissent dans tous les:

centres de la confédération.

Notre commerçe. est. dans un: état pros-
père;

I

-- LE CULTIVATEUR

ligne, et il aime sa patrie :
“* @ Canada, mon pays, mes amours. ”
Ce. refrain, chanté par un de nos plus

grands -patriotes,retentit encore tons les

jours dans tous lhg hameaux et dans tour

tes les chanmières,,
Voilà ce que nous sommes.

Quesoronsenaus-?. Ce- que nous avons.

été et ce que nous sommes ; c’est-à-dire :

‘Ganadiens-français, aimant leur Dieu et

leur patrie:

C. E. RouLeau.

 

LAQUESTIONDESSPERES-

De-sauraient être ignorés du mondè.in-

idustriels

! Les. économistes français considèrent

que:c'estla coalition des spéculateurs qui

ja fait augmenterle prixdusucre:

On. ne-saurait en effêt prétendrequelà

‘production européenne ne: vaut point

icelles. des années précédentes, Ila. été

iétabliauwcontraire-quepour 1888-89; cette:
‘production dépasse: de: 280,000tonnes.
celle de 1887.

Eb dans le mondeentier, si l'an en ex-

Iiproduction:totals: n'a: par elle-même:
sensiblement varié.

Cequiest plus: vrai c'est que.la spéou--
lations'est emparée de Ix perte-dela
récolte à Java- et. à Cuba, qu'elle en &
exagérélesconséquences pourservic de

prétexte: à la manœuvre qu'elle prépa-
rait.
“ Lecentredes opérationsest enFranee,
æditM. Laur, à lætribune, mais: if nese

limitepasà laFrance ;laraffinerie: fran- |
Gaise-ales mainssur les. placesde: Len-

direset-deMaydeboursqui. sont. lesdeux |‘
autres grandimarchésde sucre:

Sonpremiar acte a été lv dissimula-
[sion des:stoclts, qui æ pour butet pour|:
résultat de. fausser less statistiques, et qui.
& été dénoncédéjit à la tribune an-
:glaise
Fat-il en France, actuellement,. assez

‘de: sucrapuut conduire lex consomma-
‘teursjusqu'à la campagne prochaine?
S'ilÿen ms ammez, ilssrw. démoutré que la |
haussedu sucræ estdus: lu volontéde).
quelques uns: Or, il existæeu Frauceun
approvisionnement suffisant pour huit|.
(mioiset demi: ;- et-lai récolteseforædans
(quatre mais’;3+ 66 la production. -est en:
augmentation; et. laconsommation est
en diminution.

Mais. at-on: demandé, quels sont les
auteurs. de lamanœuvre ? M, Laura |

,( ‘répondu. : Ce sont. Jesraffineursqui ent

æecaparé le: sucre et qui ant jeté lapani-

{que sur le-marclié.

y I yaàParis une association de huit àa
dix. personnes, syndiquées dans. ce but :
exporter àl'étranger tout le sucrefran-
¢ais, à n'importe quel prix, et faire
payer en France le sucreàdes-prix exces-
sifs.

Ces gens sont plus puissants: que les
fabricants de sucre ; ils. disposent. d’un
capital d’un demi-milliard, peut-êtred’un
milliard ; ils savent fausser. à leur gré les
cours et les statistiques, à Paris- et sur
les autres places ; ils sont protégés par la
Jot. même, car ils se préserveraient éven- ;

tuellement des conséquences de la baisse.
au moyen du droit de protection de 8
francs.
Et dans ces conditions ils vont.réaliser

sur les consommateurs français, un béné-
fice indû de 60 raillions, c’est an impôt
de 2 francs par tête qu'ils prélèvent,
‘en France, avec la Lolérance du gouver-
nement.

M. Éaur a conclu en demandant au

gouvernement français d'intervenir:

 

BeNEPOTISMEA WASHINGTON |

L'élection du président Harrison:aété:
‘assurément unebénédiction: pourles poli-
‘ticiens: républicains;mais elle a été parti-
culièremeuturr coup de fortune pour la
famille duprésident, à quielle a. ouvert
à deux battants les portes d’ur du sanc-
tuaire officiel. Le dernier bénéficiaire des
faveurs de l'Oncle Sam est le lieutenant Parker, de la marine des Etats-Unis, qui

11 a été relevé de som peste pour être:
envoyé à Berlin en. qualité d'attaché
naval a la commission. Grice i cette addi-

Notne agpicultuzene le eeda en: vien à tion, la liste des membres de la tribu

‘celledon autres:pays. * Je. vaiscépoudve àal Le€wadicn-frangsis, err mr mot, reste

fide aux nobles traditions. de ses pères ;|'

est hounéte, laberieez st ferventanthac- |

 

présidentielle promu à des fonctions
publiques. eomprend les possounes sui-
vanes
lo le fvove du président. ;,
2u le beau-pare an présideut :

La linusse: qui s'est produite. sur les [
sucres a mis en lumière certains faits.qui.

partieduvieuxduché de “Milan. L’Au-

tage M. Hubert St-Pierre.

est le mari d'une nièce de M. Harrison ; |
il était en station àl’arsenal maritime de |:
Mare Island, pros deSan Francisco, lors |
qu'a été formée la commission deSamoa. |.

30 lebeau-père du fils duprésident ;]
40 lo:frére:du mari dala fille du pré

sident ;
5'le mari da la fillefdu frère du prési-

dent;
80le mari.de la nièce de Ia femme du:

président,

A qui lor tour mainténant # On a dit
‘que l’Oncle Sam était assez riche Dour]
donner une ferme à chacunde ses enfants:
M. Harrisson est assez bon prince pour
‘donnerune place à chaeun de ses proches.
I n’a même-pas besoin comme la reine
“Victona-déconsulter son parlement pour
dote sa famille. Le népotisme n’est pas,
comme on voit, un apanage excluaif de la
royauté ; un. président républicain- serait
bien simple de s’en priver.

ent

Los bruits.do-guerre.

Paris; 22-~Tie- Soleil afait beaucoup de
‘Bruitrécemment àpropos-du nuage char-
igé- d'orage, qu’il prétend être parfaite-
‘ment. visible dans l’Europeoceidentale.
Aujourd'hui ce-journalpublie une autre
histoire. qui semble confirmer la façon
dentil envisage ln situation et dont il a
‘parlé-de-l'isolentent de:la France au mi-
lieu des arrangements actuelle. Ce der-
nierbruit deguerre vient du correspon-
dant di: Soleil à Saint-Pétersbourg, ets’il
‘sepose-sur le-moindre fait on peut admet-
‘bre: son. authenticité, car Saiut-Péters-
Bourg est lh capitalela: mieux informée
‘de l'Europe sur les questions relatives
‘auxgrandespuissances:
Le correspondant affirme qu’un: nou-

veau traité a: étéconclu entre IAllem)-
‘ne, l'Italieet IAutriche, et que ce do-
leumenta étésigné: il y à ua mois, par
les: représentants des trois uations. Les
‘conditions: d'utraité ne sont pasabselues,
-et ellen: dépendent.de certaines éventuali-
tés ; mais l'idée principale et l'esprit. du
nouveau traité sont divigés contrelu.
France.
| Le première éventuallté prévue est
jedlle: d’une guerre entre l'Italie et la
|France; danslaquellel"Italie serait: victo-
veuve:  Dans-ce-ems; il est stipulé que
iI'Italie, poursa part de dépouilfes, aura|
i Nice,. la Sawaie ef le Tessin. Lefait que.
‘ces pays-tont er réalité géographique- |
iment. partie deFBtalie sera invoqué pour
justifier cette attribution ce- territoire,
d'autant plus. queles habitantsdu Tessin,
‘bien. que ce soit un des. cantons de la
“Suisse; continuent àparler italien comme
‘Bsle faisaient lorsque le“Tessin faisait

triche; pour sæ part,recevrala Sexbie,le
Monténégroet. ue: portion de ln. Suisse
:allemmade.

Le correspondant dur Soleil déclare: que
‘le plusdir prince: de: Bismark est d’envæ- |.
‘kir la Suisseet de: forcer par ce moyen la
‘Fretticeà faire-lw. guerre pourpretéger|
l'indépendunce de'ln-Suissu. On medit
‘passi laRussieprendrait part à la lutte
‘dans l'Occident, mais. elle rendrait fort
difficile sinon impossible l'exécution dé
‘la partie du progrmme qui concerne PO-
rient.
Belgrade,22,—Le”;gouvernement sebre |.

-a- publié une note circulaire dans: laquelle
il dément les. bruits alarmantsrécemment
‘miseen circulationansujet de ce pays, et
dit que:lapolitique‘étrangèrede la Serbie
Wa pas changés

Lapolices opéré un saisie dans les bu-
reaux OÙ à été: imprimée une cireulaire
engageait les Salves et les Serbes rési-
dant en Autriche à se révolter, et leur
-promettait l'appui de la Russie On a
découvertque les auteurs de cette circu-
laire sont des journalistes progressites qui
prétend-on, désirent faire naître en Au-
triche de la défiance coutre le gouverne-
‘mentserbe.

See |

On annonce qu'au premier de juillet |

Sa Majesté va conférer des titres honori- |

fiques aux bhonorables messieurs L. R.
‘Masson, J. A. Chapleau, O. Mowatet J,

‘Robinson, en récompense de leurs ser-

vices rendus au Canada.

I

CLOCHES

Naus lisons duns le Courier de Fra-
serville :

Trois cloches. sont arrivées ici la se-
maine dernière pour l’église du Portage,
Sur le plus grosse, on lit sur un côté les.
noms. de sa Saintaté Léon XIII, Sen
Eminence le eardinal Taschereau et ceux |
des marguillievs:de la paroisse, Sur l'au-
tre on voit lcs noms dua. gouverneur gé-|
néral, du Lientenant Gouverneur Angers
de M. le Dr. Grandbois, M. P,. de M.
Deschesue, M. P. P. et du maire du Por-

 —— !

Mort subite

M. Louis Leblanc, journalier demeu-
raut. rue Ste. Madeleine, est mort subite-
meant vers. 4 heures samedi matin. Sa
femme est allée le réveiller # l'heure aou- |
venue, mais elle s'est trouvés en pré-
sencé d’un cadavre. On anmprerd quells
seine &æ div se passer dums ow moment. Le
défunt a succombé a une maladie deo!
cœur. L'enquête du “coroner aura lieu:

  luadi matin,

.publiés par la presse n’étaient aucune

Let elleest retournée à pied chez sespa-

‘chand, a fait l'acquisition du moulin Ben-

ition

Dansla vallée de. Coremangh'

La journée d'hier a été pluvieuse :
‘Johnstown et il en est résulvé que l'ou
n’à pas. pu pousser les travaux avec l(fk:
‘même activité quels joursprévédents.

Cependant, avant une Heure de l'après
“midi, on avait encoreretiré sept nouveau:
corps des décombres. Toutes ces victime
étaient des femmes, et ellon étrient dan:
un tel état de décomposition qu'il a faile
‘les enterrer suns. même essayer de décou
vrir leur identités Comme on voit k
nombre des victimes dont les corpssoni
retrouvéss'accroîtencore tous les jours
mais:il en est bien. peu maintenant que
l’on puisse reconnaître On a repêcha
encore mardisoir dans le Stoney. Creol
le corps. d’une jeune fille de vingt ans en:
viron, et, d'apres un bracelet d’une forme
particulière trouvé sur elle, on suppose
que la défunte est miss .fennie Paulson,
de Pittsburg,
Lo gouverneur Je la Pennsylvanie, M.

Beaver, et les.membres.de-la.commission
nommée pour organiser la distribution
des secours:aux victimessonb arrivés ver:
midi à Johnstown. Ils unt profité d'un
moment d'éclrireiepour parcuurir à che-
val les quaætiors. dévaatés par l'inonda-
tion. Les membres dela commission oni
reconnu alors que les récits du désastre

ment exagérés et que l’État de la Penn.
sylvanie: n'aurait pas pu se dispense:
d'intervenir pour secourir les victimes.
B ien que les listes de souscriptions

ient closes depuis longtemps, comme
nous l'avons.annoncé, on continue encore
à recevoir de partout de nombreux dons.
Ainsi le secrétaire-d’Etat, à Washington,
M. Blhiue; vient de-recevoir une dépô-
che de M. Straus, ministre des Etats-
Unis à Constantinople, annonçant quele
-sultais a donné 200 livres turquespourle:
‘inondés. deJohnstown. M. Blaine a télé.
graphiéaussitôt à NM. Straus de remercier
le sultan au nom du président et du gou-
vernement des Etats-Unis.

fa.

Victime d’une odieuse supersti-
tion

Une Jeune femme du nom de Hannal
Reitland vient d'être victioe dans I'1lii-
nois. d’une odieuse supemstition alle-
mande,
Employée chez un de ses frères établi à

Quincy, Hannah, duns un accèsdefolie,
dit-on, a quitté soudainement son frère

 

rents, Allemands. ignares et supersti-
tueux, demeurant à Tiogo, petiteloca-
‘litésituée àune trentaine de milles de
Quincy. Les parents de: la jeune femme
‘et: quelques autres. Allemands ignorants
‘davoisinage antalursentrepris\de guérir
: Hannah par dus pratiquessuperstitieuses
‘et inhumaines;

Fls: lui ont piquédes épingles dans tout
‘le corps, sous: prétexte. de “ chasser lo
‘mauvais esprit.” La. pauvre femme,ayant

ue perdu CONNAISSANCE, ses parents
‘Pont biillonnde, pour l’empêcher de
‘orier ;puis, lui ayant solidement attaché.

    

 ‘les pieds et lew mains, ils l'ont mise sun
an chur et transportéea Carthage, ol ils
Yont jetée dans une écurie abandornée.
Cette malheureuse, littéralement réduite
‘æ l’état de pelotte & épingles, allait infail-
liblement miourir, lorsqu’elle a été décou-
verte douze heures plus tard dans cette
terrible position.

Onl’a transportée à lu prison de Car-
thage et débarrassée des épingles dont
tout son corps était encore hérissé. Mais,
malgré cela, les médecins ne croient pas
qu’elle puisse survivre au cruel traite-
‘ment quelui ent infligé ses parents ct
leurs voisins.

Une enquête judiciaire a été ouverte,
et il faut espérer que les auteurs de ces.
pratiques monstrueuses seront aussi séyès
remænt punisqque le permetlaloi,

 

Yentedu moulin Bennett
M. Jos. Garant, de St-Romuald, inar-

nett, à Milcore.
Ca moulin, mû par la vapeur, était le,

‘plus considérable sur la rive sua du dis-‘
trict de Québec, et pendant longtemps
des centaines d'hommes y trouvèrent de,
‘l'emploi,

La bâtisseet la cheminée de ce moulin
avaient coûté des sommes énormes.
M. Garant a aussi acheté tous les quais

qui se trouvent sur cette propriété.
Il se-proposede démolir ces construc-

‘tions pour en vendre les matériaux.
I1 ne manquera certainement pas d'en,

trouver là distribution facile vu leur qua-
litéet leur bon état de conservation.
Ce serait une bonne occasion surtout

pour les incendiés de St-Sauveur qui veu-
leut rccunatruire d'acheter des matériaux |
de construction à des conditions excessi- |
vement avantageuses.
Déjà parait-il, plusieurs entrepreneurs

lui ont fait des propositions pour l’achats
delots de briques qui se trouvent être de
“qualité supérieure.

Avis aux mères
Le sirop cadmant de Mme Winslow de-

vrait toujours étre en usage peur lu den-
des enfants li svulage l'enfant,

assouplit les gencives, adoucit les dou-
leurs, guérit les coliques; «’ust ce moil--
leur remode nour La dixerhée. i

Yingt cing.Feenting la bouteille.
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. rantage à donner un successeur à M.

LE MINISTÊRE DES CHEMINS
DE FER

Il y a déjà assez longtemps que le mi-

pistère des chemins de fer est veuf de
litulaire pour que l'attention publique
puisse et doive être appelée sur l’impor-
tance de remplir la place laissée vacante

par le regretté M, Pope.
Le Canadien n’est pas un journal de

préjugé; de faction ou de coterie, Ila

pour habitude et tradition de dire sa pen-

sée, de porter aux gouvernements les

échos du sentiment des foules, les causes

le mécontentement, les moyens d'y re-

médier. Or, aujourd’hui, il est manifeste

que sir John A. Macdonald ne ferait que

nous rendre justice en ne tardant pas da-

Pope, un successeur de notre province, à

aquelle le ministre décédé appartenait.
Nous parlera-t-on de l’agitation à pro-

2os de l’Acte des Jésuites. ? Ce mouve-

nent n’est pas le fait du parti conserva-

‘eur du Bas-Canada, et nous en punir en

ous refusant ce qui est juste, serait de

nauvais goût et de mauvais parlementa-

‘isme. Personne n’y songe, nous en soni

nes assuré,

Lestrois portefeuilles que nous avons

mn ce moment, les Travaux-Publics, la

Hilice et le Secrétariat d’Etat, ne valent

sas un ministère comme celui des Pêche-

lies, ou celui des*finances, ou celui des

louanes, ou celui de l’Intérieur.

Si, de. Sir Hector Langevin, de M.

Jhapleau, de Sir A, P. Caron, pas un
Vest jugé digne de remplir la position de

WÆ, Pope, rien n’est plus fâcheux, On

wus ferait, en tous cas, difficilement

roire à une telle impujssance !

Nous aimons assez peu à jeter, ici, des

roms dans le domaine de la discussion,

nais il nous est permis de dire que nous
te voyons pas dans le cabinet ou en de-

lors d'hommes plus en état d’être mi-

sistres’des chemins de fer que ceux des’

iûtres désignés à ce poste par leur posi-

lon et leurs connaissances

C’est sur ce terrain,.et sur nul autre,

jue nous plagons la question du choix &

kire parle premier ministre,

Les besoins et les aspirations de notre
Jarti ne sont pas inconnus de Sir John
A. Macdonald, dont la perspicacité s’est

tarement démentie,

Le Premier-ministre, nous le. savons,

4 d’après les notions constitutionnelles,

€ choix de ses collègues et de leur rang

lans son cabinet. Il doit, tout de même,

rrêterl'oreille, une oreille attentive, aux

égitimes exigences des situations et des

emps,

Québec est encore la province conser-

latrice par excellence. Il ne s’agit que
l’utiliser, de mettre en mouvement les
treès rendues inactives.

eRe

Dutrain que l’on ys vail est évident
jue la population du Nord-Ouest, de Ma-
litoba surtout ne pourra se plaindre du

nanque de communications. On dit que

a compagnie du Pacifique se propose de

onstruire un embranchement de Bran-

lon à Melita, dans le district de la Sou-

is, et de continuer l’embranchement de

’embina de Deloraine à Melita, afin de

éfier les deux voies. Mais la compagnie
ie s'arrêterait pas là. Elle étendrait sa
igne au-delà des limites de Manitoba,

pur la pousser dans le sud de l’Assini-

via, Lorsque ces travaux seront termi-
és, il est possible que la compagnie rac-
orde son embranchement du sud-ouest,

‘ont le terminus est Glenboro, avec celui

le la Souris,

rer

LES STÈAMERS RAPIDES

Une dépêche d'Ottawa dit que M. W.

» Anderson partira dans un jour ou

eux pour l’Angleterre.

11est compris qu’il a fait des arrange-

tents préliminaires avec le gouverne-

\ent fédéral au sujet d’une ligne de stea-

sers rapides.

Ces arrangements devront le mettre en

jesure d’obtenir sur les marchés de Lon-
res l’argent nécessaire pour mettre son

rojet à exécution.

On connaîtra au long tous les détails
u projet lorsqueles arrangements seront

| Bourse.

&

LES BRUITS DE GUERRE

- Depuis quelques jours circulent de
nouveau en Europe des bruits alarmistes,

dont on cherche vainement la raison, à

moins qu’on ne prenne aumot les ma-

nœuvies de Bourse ou de chancellerie qui

prêtent obstinément des intentions belli-

queuses à la Russie. Il y a, en effet, tou-

tes sortes de rumeurs en lair. Ilya

quelques jours à peine, le Herald de

New-York disait que l’Europe est de
nouveau troublé par des bruits de guerre

et que la Russie vient de faire un mouve-

ment inattendu sur l’échiquier. Mais quel

est ce prétendu mouvement ? Nous avons
bien lu dernièrement que la Russie

voulait, en vue d’une conversion finan-

cière, faire un emprunt assez considéra-

ble en Europe, et que les journaux offi-

cieux d’Allemagne et d’Autriche faisaient

campagne pour entraver cette entreprise.
Il est possible, même probable, que les

porte-voix de M. de Bismark ont jugé le

de guerre à l’appui de leur manœuvre de

11 n’en faut pas d’avantage pour

expliquer le coup de cloche d’alarme qui

est en train de faire le tour du monde,

Maintenant la question des Balkans est
plus vivace que jamais, Il est certain que

les influences y sont perpétuellement à

l’œuvre, et qu’il se produit tous les jours

des incidents sansgrande importancespé-

ciale, mais qui un peu exagérés ou un

peu atténués, suivant le cas, peuvent

prendre en apparence ou en° réalité, les

proportions d’une grosse affaire. Ainsi,

l’autre jour, dans un ‘banquet donné à
Saint-Pétersbourg, l’empereur ayant dit

le prince de Monténégro était le séul
prince ami de Ja Russie, on s’est empres-

sé à Berlin d’interpréter ce propos com-

me une menace à l’Allemagne et à l’Au-

triche, et on a lancé cette hypothèse que

le czar avait dès lors ses plans arrêtés, et

qu’il voulait faire du prince de Monté-

négro le chef d’un empire composé des

diverses principautés des Balkans. On

signalait en même temps une prétendue

augmentation continue des armements

russes sur.la frontière occidentale de

l'empire. Mais depuis le temps qu’on

signale cette augmentation, toutes les
armées russes seraient aujourd’hui aux

portes de l'Autriche. On en a dit bien
d’autres, et avec bien plus de précision et

d'autorité l’hiver.. dernier quand soi-di-
sant la guerre devait inévitablement écla-

ter au’ printemps. Il y a encore bien

moins de raison de guerre aujourd’hui,

mais il y a, pour chercher ày faire croire

la raison financière. que nous mention-

nions tout à l’heure.

Une dépêche de Londres, en analysant

unarticle alarmiste du Standard qui ac-

cuse la Russie de menacer l’Autriche, di-

sait ces jours derniers qu’il n’y a pas un

grain de vérité dans les bruits qui circu-
lent, faisant remarquer en même temps
que le ministre de la guerre de Russie
vient de partir pour Vichy, où il va pas-

sor plusieurs semaines pour sa santé, Ce-

la serait au moins singulier dans un mo-

ment où la guerre serait imminente.

En résumé, dans l’état actuel de l’Eu-

rope, la guerre sous un prétexte quelcon-
que pourrait éclater sans qu’on en dût

être surpris. Il y a, en effet, beaucoup de

motifs qui pourraient la provoquer, mais

il y en a de beaucoup plus nombreux et

plus puissants pour l’empêcher. Il serait

futile de les rappeler. Toute l’Europe a

peur de la guerre et l’évitera tant que ce-

la se pourra faire honorablement,

YEE

LE CANAL DE SUEZ

Activité de la navigation.—Amélorations

projetées

 

Jl est intéressant et instructif à divers

points de vue, de constater les progrès et
la prospérité actuelle du canal de Suez,

eu regard des récentes mésaventures du

Panama. Il ne faut pas oublier que l'en-
treprise de Suez a traversé elle aussi, à
l’origine, des momentsdifficiles. Pendant

des années, M. de Lesseps a dû lutter

avec une indomptable énergie pour

triompher des obstacles de toute nature,  rminéa, de ce que peut la volonté intelligente

moment opportun pour lancer des bruits

LE CULTIVATEUR

d’un homme mise au service d’üne gran-

de idée et d’une entreprise utile Ceux

qui se montrèrent, au début, les détrac-

teurs les plus #charnés de cëtte entrepri-

se seraient dert&fnement aujourd’hui les

plus ardente à* défendre le canal, deve-

nu pour toutes les marines européennes

une si précieuse voie de navigation,

Une communication récente de M. de

Lesseps à l’Académie des sciences fait

connaître les résultats d’ensemble pour

l’année 1888. Sous tous les rapporte,

comparativement aux années précédentes,

le progrès est manifeste. Le nombre des

navires à vapeur passant parle canal a

angmenté et leur tonnage collectif est

plus considérable. En 1888, le nombre

des passagers trausportés par cette voie a

été de 184,000 nombre rond, chiffre supé-

rieur à ceux des exercices antérieurs, Il

est vrai de dire que parmi les passagers,

ont compte les militaires à destination de

Textréme Orient ou en revenant et les

pèlerins arabes de la Mecque,

En 1888, le canal de Suez a donnépas-

sage à 3,440 navires, jaugeant ensemble

6,640,831 tonneaux, et de ce chef, la

compagnie à encaissé 65,102,273 francs,

ce qui représente, en recettes, un assez

joli denier, La moitié des navires ve-

naient de la Méditerrannée, l’autre moi-

tié (à une dizaine près) de la mer Rouge,

La comparaison des chiffres pour les deux

années 1887 et 1888 montre que la diffé

rence en faveur decette dernière s’é

lève à 383 navires et à 737,808 ton-

naux,

Au point de vue des nationalités qui
alimente cette navigation maintenant si
active, on constate. que le pavillon an-
glais oceupe le premier rang, avec 2,625

navires fournissant une jauge collective
de 5,223,254 tonneaux. Les couleurs
françaises viennent ensuite, avec 187 na-

vires et 387,318 tonnaux. L'Allemagne

est au troisième rang, avec 163 navirés dt
237,544 tonneaux ; d’où il résulte que si
les navires français nesont pas en beau-

coup plus grand nombre que ceux de na-

tionalité allemande, du moins leur ton-

nage moyen est très notablement supé-
rieur, +

Au quatrième rang se-place l’Italie,

Mais ceschif-
fres ne représentent pus une situation

normale et une activité réelle de naviga-
tion nationale. Par suite des opérations

militaires dans la région de Massouah,

l'Italie a fait circuler en 1888 par le ca-

de Suez 99 navires de guerre jaugeant

47 autres navires (paquebots ou longs

courriers), son pavillon ne devrait être

placé, en réalité, qu’au sixième rang.

Viennent ensuite, par ordre de pro-

gression décroissante : la Hollande, avec

128 navires (217,912 tonneaux) ; l’Autri-

che-Hongrie, 58’ navires (122,740 ton-

neaux) ; l’Espagno, 26 havires (83,488
tonneaux) ; la Norwège, 39 navires (49,

257 tonneaux) ; la-Russie, 16 navires

(26,594 tonneaux) ; la Turquie, 29 na-

vires (22,811 tonnaux) On voit que le
tonnage moyen des navires portant pavil-

lon ottoman est beaucoup moindre que
celui des bateaux russes. Tels sont les
chiffres principaux à citer.
En présence de ce progrès, pour ainsi

dire continu, de la circulation, la compa-
gnie du Canal de Suez a résolu d’amélio-
rer les conditions de la navigation entre

Suez et Port-Said. L’élargissement du

canal dans tout son parcours est chose

décidée. Entre Port Said et les lacs
Amers, la largeur des sections rectilli-
gnes sera portée de 22 mètres à 65 mè-
tres ; dans cette même partie du canal,

au sommet des courbes à grand rayon, la

largeur sera de 75 mètres, et dans les
sections courbes à petit rayon la largeur

au sommet sera poussée jusqu’à 80

mètres,
Entre Suez et les lacs Amers, toutes

les courbes sont à grand rayon ; la lar-

geur au sommet do ces courbes sera de
80 mètres, pour revenir à 75 mètres dans
les sections rectilignes du parcours, Ces

diverses largeurs doivent être mesurées à
8 mètres au-dessous du niveau de la
basse nier, et la profondeur du chenal se- ;ra portée, d’une manière uniforme, à 8

C’est un des plus beaux exemples à citer mètres 50, pour atteindre plus tard 9

mètres.

avec 146 navires dont lajäügecollective"
| est de 267,737 tonneaux.

158,253 tonneaux ; de sorte qu’avec les| Una 0 18
‘ftait à cette séance scolaire présidée par

Ces travaux sont déjà en voie d’exécu-

tioh sur une longueur de 15 kilomètres,
en partant de Port-Saïd ; ailleurs, on dé-

gage les berges des sables accumulés,

afin de pouvoir entreprendre les opéra-

tions de dragage. L'élargissement est

également amorcé près d’Ismaïlia,

D'ore et déjà, d'autres améliorations

importantes ont été mises en pratique.

Ainsi, tous les garages entre Suez et

et Port-Saïd ont été élargis jusqu’à la di-

mension de 100 mètres, de manière que

six navires peuvent se garer simultané-

ment. Enoutre, la navigation de nuit a

été rendue plus facile ct plus sûre par

l'adoption de balises lumineuses, qu

sont éclairées au moyeu du gaz compri-

mé -

- Du: reste, les navires commencent à

faire‘grand usage de la lumière électri-

que et plus de la moitié d’entre eux l’em-

ployaïent à la fin de l’année dernière pour

‘marcher pendant la nuit, au passage du

canal. Le bénéfice de cet emploi est

tout net. Les paquebots-postes, par ex-

emple, lui doivent de traverser le canal

en vingt heures, comme auparavant ; ils

peuvent marcher sans arréts de nuit, Et

comme bon nombre de navires occupent

ainsi moins longtemps le chenal, la durée

du trajet se trouve abrégée même pour

ceux qui n’emploient pas l’éclairage élec-

trique, parce que les poiuts de croisement

et les nécessités de se garer se présentent

moins fréquemment pendant le jour.

Le canal de Sueza été inauguré en

1869, Les indications précédentes mon-

trent suffisamment quels progrès ont été
réalisés en vingt ans. Ceux qui, pour

un motif quelconque, doutèrent du suc-

cès au début doivent être rassurés actuel-

lement, Il est à souhaiter que les desti-

nées du canal de Panama ne soient pas

moins brillantes.
———

PRmajor D’Orsonnens est nommé lieu-
tenant-colonel en remplacement du re-

gretté colonel Lamontagne, Il continuera
de remplir les fonctions de commandant

de l’école militaire de Saint-Jean, qui,
sous sa direction, fonctionne avec tant de

succes. Ce cumul va permettre au dé-

partement de la milice de réaliser une
économie de plus de $1,000 par an,

———————————

ECOLE NORMALE-LAVAL

Jeudi a eu lieu la distribution des prix
et collation des diplômes aux élèves insti-
tutrices de l’école normale Laval, au mo-
nastère des Dames Ursulines.
Un auditoire nombreux et choisi assis-

l'honorable surintendant de l'instruction
publique. On remarquait dans l’assis-
tance plusieurs membres du clergé.
Le programme suivant a été rendu

avec une grâce, un naturel parfait.
Commetoujours, la prononciation et la
déclamation ne laissent rien à désirer.

... Ls. Gregh,En poste (piano)........ >
.La Fontaine,Le chat et le vieux...,....

Mlle Georgie Ferguson,

Jadis et aujourd’hui (chœur). . Wekerlin.
Distribution de prix.
Les dix francs d’Alfred,

Mlle Angélina DeBlois,

Il trovatore (piano)............. Verdi.
Le rouet.

-

Mlle Philomène Gignac

Blanche de Provence (cheeur). . Cherubini
Distribution de prix.
À Victor Hugo...... «...e.Marie Jenna,

Mlle Elmina Proulx,

La somnambule...... ++. Bellini.
La laitière et le pot au lat. .La Fontaine.

Mlle Marie-Lse! Hudon.

Le renard et les raisins (chœur)...Weker-
Distribution des prix. lin,
Quand je serai grand.........…....,XXX

Mlle Georgiana Blais,

Le Carillon de Dunkerke (chœur). … Bor-
dose,

La belette et le lapin... La Fontaine.

Mlle Antoinette Chamberland.

Diplômes et médailles.
Chant de reconnaissance (chœur). Albert

Renaud.

teases.

1Remerciements. ...Mlle Elmina Proulx.

God Save the Queen.

Trente-et-un diplômes pour école mo-
dèle et trente-sept pour école élémentaire
ont été octroyés.
Le priædu prince de Galles, qui con-

siste en une bourse de seize piastres et
une médaille, a été remporté par Mlle
Avollinaire Couillard,  
 

3
L
7

La médaille du gouverneur-général a
été méritée par Mlle Elmina Proulx, et
trois médailles données par M. le surin-
tendant sont échues à MIles Morin, pour
la musique ; Audélie Beaudet, pour ses
progrès remarquables, et 4 Mlle Melvina
Fraser.

UN HOMME DE CŒUR
 

M. Léon Ledieu raconte dans le Monde

Illustré de Montréal une touchante anec-

dote dont le héros est un québecois.

Hiersoir, dit-il, je faisais le tour du
Belvédère, promenade chère à tous les
Québecquois, quand, arrivé près du mo-
nument des Braves, sur le chemin de Ste-
Foye, j’entrai dans l’enceinte qui.entoure
la colonne, afin de faire lire les insecrip-
tions % mon petit Pierre, que j’élève dans
le culte des héros qui sont morts pour la
défense de notre pays. oo
Un homme d'une quarantained’années,

aux traits énergiques, & la moustache.
d’un noir d’ébène, béchait, ratissait, tra-
vaillait, bref faisait la toiletté du petit
parterre.

-—Vous. préparez le monument des Bra-
ves aux visites qu’il recevra le. 24 juin, lui
dis-je ? .
—Non, monsieur, je fais mon ouvrage

de chaque année, Qu’il vienne des visi-
teurs ou non, cela m’est indifférent, mais
je fais mon devoir.
—Je comprends, vous êtes

l’entretien du monument.
—Non, encore, monsieur, je m’en suia

chargé tout seul. Tenez, vous m'avez
l’air d’aimer les patriotes, je vais vous dire
la chose: i
Personne ne m’a jamais demandé dei

travailler ici, mais depuis six ansjy viens!
chaque printemps, parce que. j'aime ça.
Je ne suis pas instruit, mais on m’a al
que ceux qui reposent ici étaient dest
soldats, des braves qui sont morts pourle:
pays, pour nous, il me semble qu’il serait:
malde les abandonner, Souvent, le soir,
après une journée faite—je suis cordon-:
nier—je prends mes outils et je viens
mettre un peu d’ordre ici,

Malheureusement, ajouta-t-il, il y a des
gens qui n'aiment pas les braves, et qui
viennent jetter de la boue sur le monu-
ment; je nettoie, je répare les dévâts...
Ah ! si j'en empoignais un...

N'est-ce pas vrai, monsieur, que c’est!
mal d’insulter les morts ? or
—Alors, personne ne vous paie pour ce:

que vous faites ? Ç
—Me payer, non monsieur, mâis croyez-

vous que j'accepterai de l'argent pour
cela Je suis soldat, voyez-vous, sergent
dans la compagnie du 9ème, vous savez,;
la compagnie du capitaine Garneau, et je:
suis content de travailler en l'honneur
des anciens, qui ont porté l’uniforme,
avant moi. C’est mon plaisir à moi.

Sonplaisir ! il est heureux de travail-;
ler pour les morts ! Oh ! brave homme.
que cet Olivier Matte (retenez son nom),
qui comprend si bien le devoir, qui, sans.
instruction, sait si bien ce que c’est que
le patriotisme ! le bon soldat que ce cor-
donnier modeste qui s’en va vingt fois,
lan, faire son pèlerinage au monument;
des braves. ’ :

Si j'étais riche, je donnerais un joli
souvenir à ce bon Olivier Matte, et vous
aussi sans doute, mais voilà ! les grands
cœurs ont petite bourse..

chargé de

Il y aurait peut-être encore quelque

chose de mieux à faire pour récompenser

un dévouement si désintéressé, La société

St-Jean-Baptiste pourrait profiter de la

grande fête du 24 juin pour honorer d’une.

façon ou d’une autre, ce noble cœur, cette:

sentinelle vigilante qui depuis plus de,
dix années monte la garde autour du mo-

nument des braves et le défendcontre les.

éclaboussures des passants mal-avisés,

En houorant une aussi noble action, le

société St-Jean-Baptiste s’honorerait elles

même.
———_>

M. L. À. Hamilton, agent- des terrem

de la compagnie canadienne du Pacifique

à Winnipeg, porte à 636,000 acres l’éteire
due de terres semée de blé, et à 357,008
acres l’étendue du domaine semé en d’ags

tres grains, dans Manitoba et les ters
toires du Nord-Ouest,

De son c¢dté, M, A, J. McMilan, agent:

du gouvernement du Manitoba i Toronto
disait, il y a quelque temps, aprés avoir,

visité cette dernitre province, que le

territoire mis en culture cette année était

de 35 pour cent plus grand que l’an der-

nier. Nous saurons bientôt à quoi nous

en tenir sur ce point, car les rapports du

gouvernement seront publiés sous peu
M. Greenway a déclaré, que les rensei-

gnements reçus jusqu’ici n’indiquent pas

que les dernières gelées aient causé da
dommages appréciables. On sait quo la
province d’Ontario en a beaucoup
souffert.
 

L’Enfant pleure; il veut son Castorla
vu -
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LA BASTILEE
—

Au conrs d’un article sur la célébration
lu centenaire 1889, le Canada patie en
zes termes de la prise de la fameuse for-

leresse:

S'il y avait une Bastille à Québec gar-
dée par des troupes étrangères, comme
f'éqait celle de Paris, nous aimonsà croire
que le peuple canadien-français qui est
fier de 1837-38, ne se donnerait pas un
moment de repos que cette forteresse ne
fût prise et rasée.
Une femme avait-elle plu à un homme

bien en cour ? vite, son admirateur obte-
nait une lettre de cachet, faisait coffrer
te mari à la Bastille, sans procès, sans pa-
ier timbré, sans bruit, et l’amant était

‘Mibre d’aler courtiser à loisir l'objet de
ses‘désirs. ]
Un noble quelconque devait-il une

somme considérable à bn roturier ? Le
remier n’avait qu’à demander une petite

lettre de cachet, et le créancier incommo-
de était jeté à la Bastille où 1} était ex-
posé à pourrir jusqu’à c qu’il eût payé sa
dette à la nature Quant à sa créance,

“ À n’en était plus question.
« Mais à quoi bon entrer dans les dé-
tails ? Ne se trouvent-ils pas tout au
long dans les récits historiques ? N'au-
rions-nous pas plus tôt fait d'écrire la lis-
te des crimes dout les mursde la Bastille
æo furent pas les témoins, que d’entre-
prendre celle de toutes les infimies qui
se commirent & l’ombre de ces noirs dou-

voi y a eu dans l'histoire de l'umani-
té, en dehors de la mort da Christ, un

“ drame dont le dénouement ne doive évo-
quer que des sentiments de reconnais-
sance, c'est bien Iu prise de la Bas-|
tille, dont notre mère-patrie va célébrer
le centenaire, le 14 juillet.
Les milliers de voyageurs qui s’en vont

toutes les semaines zur les rives du Poto-
“ maac, faire un pélérinage à la maison de
campagne oit demeurait George Washing-
ton et où il est mort, demandent tous à
‘voir la cles de la Bastille, que le général

“ Lafayette envoyaà son ami vieginien,
&près la prise de cette forteresse de la ty-

© xatnie,. C'est une clef monstrueuse,
_ toute couverte de rouille, que nul ne
"© peut regnreder sans répulsion, tant sont
‘edicux les souvenirs que sa seule vue
éveille Lins l'âtie des speetateurs 3 quel-
que n.t vualité qu’ils appartiensent, On
dirait «1 serpent hideux qui dégoûte,
même vores se mort.

LA MANIE DES FAUX

 

(Du Moniteur du Commerce)

- Presgre coup sur céup depuis quelque
temps, «uu découvert des faux considé-
æsbles perpétrés par des personnes enga-
Mées daus le eemmerce. Ces faits sont
ipropres à ouvriæ les yeux aux commer-
gants honnêtessurles méthodes employées
sar des gens acculés dans le voisinage de

Tuine, pour se tirer d’embarras. Nous
upçonnons fort que les faux récem-
ents découverts ne sont pas isolés, et
ue le nombre des malheureux qui, pour
ne raison ou pour une autre, ont eu le

Æriste courage de forger la signature d’un
ami ou d’un parent bien conna sur uni ef-
fet négociable est plus considérable qu’on
me Îe croirait.
A en croire un banquier particulier de

notre connaissance, près de un huitième
des billets promissoires qu'il a en porte-
lfeuille porte des signatures fausses. "Au

ste, ajoutait-il, je ne m’en effarouche
pas ; ceux qui ont signé ces billets sont
‘Justement ceux-là qui me paient les plus
gros intérêts et qui rencontrent leurs
<chéances avec le plus de régularité,pour
a bonne raison qu’il leur reste encore la
pi de la prison, du déshonneur pu-

  

   

    

tic.”
: € If faut avouer que c’est la une triste
Æppréciation dela valeur de l'honneur
personnel, mais inalheureusement ellea
(Au vrai. Ce qui n’est pas le moins péni-
Hble à constater, c’est que nous ayons dans
nos cercles, des gens exploitant cette ten-
dance à présenter à l'escompte du papier
portant de fausses signatures. On nous
fera observer que c’est l'exception ; mais
c'est que nous n’en voulons pas de ces
exceptions. Nous irons même jusqu’à
dire que celui qui escompte froidement
æmn billet qu’il saitou qu’il soupçonne por-
fer une siguature fausse, mérite le péni-
tencier tout autant que celui qui le lui
vend. Car non seulementil prête la main
& un crime, ais en outre il provoque à
d'autres crimes pour on tirer bénéfice,

Il est temps de jeter l'alarme avant
que la manie des faux en écriture soit
poussée plus loin, et d'éviter nos mar-
chands et nos législateurs à rechercher les
moyens les plus propres à couper court à
pette manie.

Notre législation sur ce puint paraît
puflisante, mais elle sera toujours impuis-
sante dans une forte inesure, si elle n'est
pas appuyée par la morale, Or, c'est à la

© jemnesse des écoles, aux jeunes commis
"il faut inculquer cette morale, sans

faquelle toute législation devient inutile.
Ba mime temps que les instituteurs en-
@igueront à notre jeunesse les conuais-

‘ment à notre counaissanee, Dieu sait

sances utiles, ils ne devront point perdre
de vue deux points essentiels ; le pre-
mier, l’enseignement des meilleures mé-
thodes d’épargne et d’économie pour ba-
bituer les jeunes gens à se contenter du
nécessaire et à ne point désirer des jouis-
sances au-delà leuré moyens ; le
deuxième point, le respect de la propriété
d’autrui et de l'honneur personnel, en
même temps que l'horreur du mensonge
dans les relations d’affaires. On nous dira
que ces vertus sont enseignées dans les
maisons d’éducation. Nous l’admettons,
mais en même temps, nous ajouterons
que cet enseignement moral a été plutôt
laiasé à la famille et qu’on devra y insis-
ter davantage dans les écules commer-
ciales,

La manie des faux en écritures se pro-
page d’une manière alarmante, nous le
répétons tout haut, et s’il nous fallait dé-
voiler ce qui parvient presque journelle-

quels drames nous causerions.
L'honneur de notre commerte cana-

dien nous oblige à garder le silence, mais
en même temps, nous faisons ‘appel aux
négociants honnêtes pour les- prier de
travailler à enrayer cette triste teudance
plus ou moins favorisée par l’amour du
luxe exagéré et malheureusement aussi
par la cupidité des usuriers.

 

LA CREMATION A PARIS

‘Les fours du père Lachaise
 

On vient de décider la construction
d’un troisième four au temple crématoire
municipal, dans le cimetière du Père-
Lachaise.
Le monument où se trouvent les fours

à crémation est toute en pierres blanches,
percé de baies de plein cintre et surmon-
té d’un dôme écrasé de mosquée ; il a
l'aspect sévère qui lui convient ; seules,
les deux cheminées d’appel, indispensa-
bles d'ailleurs pour l’épuration des fu-
mées nuisent à l’ensemble de l'édifice.

Il y avait à choisir entre plusieurs sys-
tomes de fours. En effet, depuis1848,
date à laquelle on agita pour la première
fois la question de l’incinération, leses-
sais et les recherches des savantsaÉté
considérables. .

Aucongrès tenu à Dresde, en 1876, on
reconnut la supériorité des fours Siemens
qui, grâce à leur disposition spéciale et à
un système de combustion savamment
combiné, consument les corps avec une
grande rapidité. Ce n'est pourtant pas
ce procédé qu’a adopté l'administration
de la ville de Paris pour les premiers
fours du Père-Lachaise. Pourquoi ? La,
raison et est toute de cérémonial, et pour
ainsi dire, de sentiment.

On a, en effet pensé qu’unefoisle prin-
cipe de la crémation reconnu bon et utile
on devait supprimer, dès l’abord, tout ce
qui pourrait en éloigner lepublic et soule-
ver sesrépugnances; or,'pourfouctionner,
le four Siemens doit être chauffé deux
heures àl’avance, de sorte que, lorsque
la porte s'ouvre pour le passage ducada-|
vre, on aperçoit par l’orifice les fliinmes’f
du bûcher et qu’une chaleur suffocante
s’en dégage.
On a craint que les familles, jusqu’ici

habisuéesaux inhumationssicalmesdes ci-
metières, ne soint reprises et choquées,
par contraste, de la brutalité de l’inciné-
Tation ainsi pratiquée. Et l’on s’est arrê-
té, pour les premiers fours, au système
Gorini, qui a fonctionné en Italie de 1874
à 1883.
Le four Gorini n’ofire pas ces inconvé-

nients, On ne l’allume que lorsque le
corps a été déposé dans la comue. Ilne
donne qu’une température de six à sept
cents degrés, et fait durer un peu moins
de deux heures l’incinération d’un corps.
En Italie les cadavres sont apportés au

tenaple crématoire dans un cercueil nom
fermée ; on les en retire et ils sont placés
nus dansle four.
A Paris pour les mêmes raisons de sen-

sibilité, on exige un cercueil très léger
devant brûler rapidement, et qui ne lais-
se pas de cendres.
Jusqu ici les fours Gorini ont très peu

servi. Les partisans de la cérémonie
semblent tenir beaucoup à ne pas donner
l'exemple. Quatre incinérations seule-
mentont été pratiquées au Père Lachaise
depuis deux ans
Le nouveau que l’on construit dans la

nécropole profitera des améliorations in-
diquées par l'expérience. Le corps sera
bien plus promptement consumé et bien
plus, économiquement. Actuellement,
l’inciuération d’un corps exige la dépense
de 1,000 kilos de bais et dure deux heu-

TRAGEDIE DE SAINT-JACQUES ‘ contraire, ils prirent la route publique et
- L'ACHIGAN

Enquête deaedu cada-

vre—Détatls comply Arrestation

Nous avons déjà parlé de cette affaire
et des circonstances mystérieuses qui
l'ont accompagnée ; aujourd’hui, dit la
Presse, nous sommes em position d’en
donner les détails complets à nos lec-
teurs
Dans la nuit du 14 mai dernier, trois.

personnes isconntes entrèrent dans le
domicile de Normand, rentier, situé à
quinze arpents de l’église de St-Jacques
l'Achigan, après avoir fait jouer le verrou
de la porte du sous-sol ; ils étaient au
nombre de trois.
Ayant allamé une bougie, il montèrent

à l'étage supérieur, et connaissant ou cou-
chait le nommé Normand, ils entrèrent
dans ss chambre. Eveillé par le bruit de

| pas, il se leva sur son Ht, alors 'un deux
le saisit par la gorge pour l'empêcher de
crier, tandis que son compagnon le frap-
pait avec un sac de toile rempli de sable
et gravois ; le troisième les éclairait de
sa bougie. -

Croyant sans doute qu’il avait cessé de
vivre, et entendant les cris de l’engagée,
Julie Laurin, qui occupait l'appartement
voisin, les vauriens s’y précipitèrent, et
rouèrent de coups la pauvre fille, qu’ils
aissérentsansconnaissance.
Au méme instant, M. Damase Forét,

gendre de la victime, qui occupait avec
| son épouse la troisième chambre, enten-
dant le bruit des cris et des pas dans la
maison, s'élança en dehors de son appar-
tement. Il ae trouva face à face avec l’un
des trois malfaiteurs aui, en l’apercevant,
prit la faite avec ses deux associés et la
bande disparut par l'endroit où elle était
entré. ;
Damase Forêt se mit à leur poursuite,

mais rendu sur la route, l'un d'eux lui
tira deux coups de revolver et lui,
n'ayant aucune arme, dût les abandonner
et retourner auprès de sonbeau père, et
ensuite courir chercher le docteur Beau-
dry. Affolé de terreur, Normand eut la
forcede setrainer jusqu'a la résidence de
son voisin, M. Granger, où it est mort.
L'alarme ayant été dounée. M. Joseph
Bourgeois, huissier, et Siméon Marion,
se mirent au jour à la poursuite des ma-
raûdeurs. Mais par des mauvais chemins
et allant à toute viteste, le cheval ne put
continuer et ils reviurent au village, afin
de trouver de nouveau les coupables, qui
avaient trop d'avance sur eux. Dans l’in-
tervalle; l'état de M. François Normand
devenant critique, il reçut les derniers
sacrements de l’Eglise des mains de M.
l'abbé Maréchal, curé du lieu, et à neuf
heurestrente cing minutes, jour de I'As-
cension, il rendit le dernier soupir et fut
enterré dans l’Eglise. Quelques jours
après, l'agent Cing-Mars, qui se troure
neveu du défunt, eût vent de cette téné-
breuse affaire et voyant. qu’aucune en--
quête n’avait été tenue, pria M. l'avocat
L. P. Brodeur d’écrire officiellement à
M. Charles B. H. Leprohon, député co-
roner du district de Joliette, lui deman-
ant d'oùvrir immédiatement cette en-

quête et de faire l’autopsie du cadavre.
Le lendemain, le coroner notifia M. le

recorder de Montigny que Cing-Mars de-
vait se rendre à Joliette ; ce qu’il fit, ac-
compagné du gendre, Damase Forêt, et
M.le notaire Granger. Mardi dernier, le
corps de jurés, composé d'hommes intel-
ligents, fut assermenté a Saint-Jacques
l’Aachigan et-treize témoins furent exami-
nés en leur présence. Dans l'après-midi
du lendemain, par ordre du coroner Le-
prohon, le cadavre fut exhumé et l’au-
topsiefut faite par MM. Beaudry et Lae
srenière, médecins de l'endroit, ;
Le même soig, après avoir entendu le

rapport et les dépositions sous serment
des médecins, après quelques minutes de
délibération, le jury rendit le verdict
unanime de ‘‘ meurtre.” Pendant ce
temps-là, le grand connétable Marsolais,
de Joliette, et l’arent Cinq-Mars, n’é-
taient pas restés inactifs, et les recherches
et les courses qu’ils ont faites tous deux
jour et nuit, par mauvais temps, entre
Juliette, le Petit Saint-Esprit, l'Epipha-
nie, l’Assomption et même en cette ville,
dont incroyables ; pendant neuf jours,
ces derniers ont recueilli de telles infor-
mations et ont amené deux témoins telle-
mentforts que, jeudi matin, le coroner
lança un mandat d'arrestation contre
deux personnes qu’ils ont, le même sqir,
arrêtées, conduites à la prison de Joliette
et écrouées en attendant l'arrestation
d’une troisième. Ils out aussi remis entre
les mains du coroner un vilbrequin, la
bougie, le sac de toile remplie de sable et
gravais, un chapeau en feutre et un sou- res ; avec le nouveau système, elle ne du-

rera qu’une heure et ne coûtera, par
l'emploi du coke, que 25 francs. i
De plus, sur les indications de MM. le

docteur Chussaing et Guichard, conseil-
ler municipaux, qui ont été chargé d'étu-
dier à Milan le fonctionnement des fours
crématoires, on va tenser une expérience
tout à fait nouvelle 5 il s'agirait de faire
passer dans le four, pendant la durée de
la combustion, d'énormes courauts d’hy-
drogènc qui en brûlant, activeraient l'in- eirération dans des proportions considé- ;
rablen, |

‘lier en cuir, laissés par les assasgins dans
leur fuite. Voici maintenant ce que nos
deux agents ont trouvé à force de perqui-

' sitions : La veille du meurtre, deux bra-
ves et honnêtes ouvriers, MM. Riopel et
Lynch, de l’Epiphanie, avaient pris le
convoi de nuit à Terrebonne. A quelques
pas d’eux, dans le char fumoir, se trou-
vaient trois individus, dont l’un surtout

était fort bien conneas d'eux. Repdus au  terme de leur voyage, c'est-à-dire à l'Epi-
phanie, ils débarquérent en même temps
que nos trois hommes qui refusèrent une
voiture qu’un charretier leur vffrait. Au

disparurent daus l'obscurité, se dirigeant
vers le Petit Saint-Esprit. Nous taisons
pour le moment les noms de ces person-
nes, de pour de nuire aux fins de lajus-
tice. Vers deux heures du matin, le che-
val et la voiture de M. Rodolphe Gré-
goire furent volés ; ce dernier demeure
au moulin du Petit Saint-Esprit, ce qui
explique comment, après l'assaut chez le
défunt Normand, le gendre, M. Damase-
Forêt, à vu sur le chemin un cheval et
une vorture et la fuite précipitée des bri-
gands. M. Auguste Careau, cultivateur,
les a vu passer à toute vitesse, Enfin, le
nowumé Grégoire a pu retrouver son équi-
page à Glasgow, eù il avait été aban-
donné,

Deplus, les hommes de la section du
chemin de fer à Glasgow ont vu, dans la
matinée du meurtre, daus le champ voi-
sin, trois individus ; l’un avait perdu son
chapeau et avait un mouchir sur la tête,
l'autre n'avait qu’un soulier. Ils seront
amenés à Joliette afin d'identifier les ac-
cusés si c’est possible,

Marsolais et Cing-Mars ont retrouvé
un habit noir qui correspond parfaite-
mentà la description donnée par l’un des
témoins oculaires, et sont en possession
d’autres précieux renseignements ; enfin
aidés, pour ainsi dire, des meilleurs
citoyens de St-Jacques, l’Epiphanie et
Joliette, ils continuent leurs recherches
jour et nuit. Hier le grand connétable
était ici avec Cing-Mars ; il est reparti
pour chercher d’autres témoins.
M. Damase Forêt est décidé à pousser

les choses à bout et à bonne fin.
Maintenant, voici le mobile du crime :

Le défunt, François Normand était prê-
teur d'argent et était supposé garder con-
tinuellement d’énormes sommes d'argent
dans un coffre-fort ; ceci n’était un mys-
tère pour personne, et les personnes arrô-
tées par Marsolais et Cing-Mars conpais-
saient parfaitement la résidence, ayant
longtemps résidé dans une paroisse voi-
sine et visité plusieurs fois St-Jacques,
quoique depuis quelque temps habitant
notre ville. L'un d'eux a déjà eu des dé-
mêlés avec ls justice Heureusement
qu’ils n’ont pu rien voler et que l'argent
du coffre-furt est intact.

re

LE DESASTRE DE JOHNSTOWN

Johnstown, 19—Les travaux du dé-
blaiement ont été repris lundi matin avec
un redoublemient d'activité, et l'on an-
nonce que cette ville et les autres locaif 4
tés des rives de Conemangh, qui ant été
également détruites, ne tarderont pas
mainteuant à se relever peu à peu de
leurs ruines.

A Johnstown une activité fiévreuse a
succédé i 'ubattement et au décourage-
ment qui ont suivi les premiers jours de
la catastrophe. Les entrepreneurs, char-
gés d'approprier la ville, ontactuellement
cinq mille hommes à l'ouvrage. Pendant.
la journée le bruit des explosions de dy-
namite dont on se sert pour désagréger
les décombres est assourdissant, et pen-
dant Im nuit, les feux que l’on allume
pour détruire les débris illuminent tout
l'horizon. Quatre pompes à incendie que
l’on a fait venir de Philadelphie fonction -
nent nuit et jour pour enlever l’eau res-
tée dans les ceves des maisons détruites.
On à encore retrouvé pendantla jour-

née dix-sept nouveaux corps humains.
Dans ce nombre était celui de Mme Annie
Bates, de Racine (Wisconsin) qui se
trouvait parmi les voyageurs du fameux
train express qui a péri dans l’inonda-
tion. La défunte avait sur elle sa chaîne
etsa montre en or, divers bijoux, une
somme de $65 en espèces, et une truite
de $64.
"Il y avait aussi dans le nombre des vie-

times retrouvées trois enfante qui ont
été reconnus pour les fils d’un nommé
James Clark, mais tous lea autres corps
étaient tellement décomposés qu’on a dû
se décider à les enterrer saus même pren-
dre le temps de chercher à établir leur
identité. -
Le comité de secours a résolu de faire

venir de Chicago cent maisons portatives
en bois afin d’abriter les survivants. Cha-
cune de ces maisons aura 12 pieds de
large sur 26 de long et pourra donner
asile à six personnes.
On s'occupe aussi très activement de

construire une prison, et les autorités
locales prétendent quelle ne tardera pas à
être remplie dès qu’elle sera achevée. Il
est question, en effet, d'arrêter, en masse,
toutes les personnes qui sont allées ra-
masser des objets de quelque valeur dane
les débris et qui se les sont appropriés.
Ajoutons, en terminant, que l’on voit

déjà exposés dans les vitrines de plu-
sieurs magasins de New-York de nom-
breux souvenirs, épaves de ia catastrophe
de Johnstown, donut la plupart sont en
vente. De nombreux groupes, notam-
ment,stationnent toute la journée devant
la vitrine d'un joaillier de Maiden Lene,
ou sont exhibés des médaillons, des mon-
tres, des pierreries et toute sorte de bi-
joux souillés et encore couverts de boue.
Une grande affiche annonce que tuus ces
articles proviennent d’un magasin «le bi-
jouterie détruit pur l’inondation à Johns-
town et qu'ils sont à vendre au béuéfice
du propriétaire, qui n'a pu rien sauver de

PARLEMERT FRANÇAIS

On propose une enquête sur l'état de À

marino—La campagne électorale

Paris, 19—A la chambre des député
le vice-amiral de Dompierre d'Hornoy :
déclaré hier que les navires de œuers
que possède la France sont d’un type ai.
cien et qu’ils devraient être remplacé
par de nouveaux navires égalant en now
bre et en force les flottes réunies de I'M
lemagne et del'Italie. C’est à cette seul
condition, a ajouté l'orateur, que |
France pourra conserrer son rang de s
conde puissance navale du monde. E
terminant l'amiral a proposé la nomins
tion d'une commission qui serait chargé
de faire une enquête sur l’état de la mu
rine.

L'amiral Krantz,ministre de la marine
à répondu au vice-aniral de Dompiers
d'Hornoy qu'avec les crédits actuels il ln
était impossible d’'augmenter le momba
des ouvriers employés daus les arsenau
de l'Etat. Les contrats du gouvernemes
avec l'industrie privée pourraient, cepes
dant, être augmentés Il faudrait pou

| cela un sureroit de dépenses de50,000,00
de francs. Cette somme pourrait êt:
répartie sur les cing budgets suivant:
L'amirauté, a-t-il ajouté, s'occupe actue.
lement de perfectionner les anciens navi
res de guerre et les torpilleurs,
M. Chevilotte a insisté sur la nécemsit

de réformes dans lp marine et la suite d
la discussion a été renvoyée à demain.

Paris, 19.—Les adversaires du boulan
gisme nient que Lox-président Grévy a
signé, comme l'affirme Boulanger, u
décret autorisant le général à acheter st
cretement des habillements pour l'armé
territoriale. Le Matin déclare que M
Grévyayant refusé dt signer ce décret |
général Boulanger le renvoya plus tat
au président au’ milieu d’autres docu
ments, qui furent signés par ce dernie
sans qu’il en prit connaissance, et qu’
obtiut la signature de M. Grévy per c
stratagème. Comme M. Grévy ne se sou
vient pas d'avoir signé le décret, l'expl.
cation ei-dessus paraît être plausible,

. Le général Boulanger a publié un av:
informant les fonctionnaires qui lui or
envoyé des lettres compromettantes qu’il
auraient tort d’avoir des inquiétudes a
sujet de la sais:e de papiers boulangiste
par le gouvernement. Il ajoute que toute
les lettres pouvant nuire aux intérêts d
ges amis étaient immédiatement détruite
et que les assertions contraires du gow
(reruement sont fausses. 

BRULES À MORT

Une mère ot doux de ses enfants péri
sont dans les fammes

Manotick, Ont., 19—Lundi soir ver
minuit, alors que tout le monde dormai’
le feu prit à la résidence de M. Richar
Wilson, Gloucester. Il n’y avait qu'un
‘porte. M. Wilson s’évoilla et constat
que les flammes bouchaient déjà l’uniqu
issuc. Sa famille a6 conrposait de sa feu
me et de cinq enfants
Après une lutte désespérée, M. Wilso

réussit à sauver trois enfants, mais s
femme et ses deux plus jeunes enfant
furent brûlés à mort. Il n’y a pas d
doute que la mère a perdu la vie en vou
lant sauver ses enfants.
Lorsque les voisins arrivèrent, ils trot

vèrent Wilson à quelque distance de |
ville, presque nu, horribloment brûlé «
entièrement fou.
La maison a été consumée avec sa

contenu, et ces pertes de vie ont causé ui
deuil général dans la localité.

Départ d’un navire dc guerre pour Hail

WASHINGTON, 19,—La corvette Kear
sarge, de la marine des Etats-Unis, ea
partie de 'arsenal maritime de Brookly:
pour Haiti, portant le pavillon de I'aml
ral Gherardi, et ayant à bord un équipag
de trois cents hommes. Ce n’est pas sau
appréhension que matelots et officier
s’embarquent pour Haïti dans cette sai
son, qui est la saison des pluies, et pa
conséquent de la fièvre jaune. Les me
sures les plus rigoureuses sont prise
pour garanir autant que possible la salu
brité du navire contre une coutagioi
semblable à celle dont ô6nt été infecté
l'hiver dernier le Boston et le Yunti
dans les mêmes parages.  L'impressio:
produite sur les équipages par ces mal
heureuses expériences est telle que d
nièremeut, quand il a été question aueg
Boston retournät à Haiti, les désertiv
ont commencé à sc multiplier au poin
qu’il a fallu ancrer le navire dans la ri
vière de l’Est pour retenir les matelats (
bord. Le Boston ayant reçu une autr
destination, il a été rappelé à l'arsenal,
La marine du commerce a aussi beau

coup de poine à retenir des équipage
pour les voyages des Antilles dans cett
saison. On paye ordinairement les mate
lots pour la navigation des côtes à raiso:
de $16 ou $17 par mois. Il faut paye
aujourd'hui $22 pour aller à Haïti,

Un nouveau journal bonlangiste

Paris, 19. —Un nouvel organe boula:
giste est sur le point de voir le jour. C
sers le Jourual des Grands Partis A
pombre des écrivains qui y contribueror
seront MM. Naquet, De Csssagnac, Re
ehefort, Curnely, Laguerre, Megar, D'Or
nanos, Laisant et Cherissee.
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Inauguration selennelle

Les Fêtes religieuse et civiles

Spectacle imposant

Le salut.—La messe.—La proees-

sion.—Le banquet.

Les deux principales journées de notre

rand triduum national sont-déjà passées,

nais laiesent derrière elles un souvenir

neffaçable.

Nous avons une fois de plus démontré

‘intensité de notre patriotisme, l’ardeur

le motre foi, le culte que nous avons

wir les gloires de la patrie. Puissent

‘&s jours consacrés au souvenir du passé,

1 notre affirmation comme peuple, don-

rer à notre race un nouvel élan vers les

florieuses destinées que la Providence

ui réserve !

Nous dunnons ci-après un compte-

rendu deJa Fête aussi complet que l’es-

sace dont nous pouvons disposer nous le

ermet,

Arrivée du 65ème

Le cunvoi spécial portant le G5me Ba-
. aillon ne devait arriver que sur le coup
@ mimait,
Mais bien avant cette heure, une foule

©ombreuse avait déjà envahi le quai de
à gare et s'ainusait de grand cœar. y
wait là des étudiants—ne les trouve-t-on
&s partout, ces gais lurons?-—qui don-
Wient l’entrain parleur turbulente hu-
agar et leurs joyeuses chansons. Hissés
ur les épaules des plus robustes, quel-
mes-uns d’entre eux haranguaient cette
oule enthousiaste qui battait des mains

t poussait des vivats & fendre I'air. Ja-
nais éloquence échevelée n’a eu pareil
riomphe !
D était minuitet diz environ lorsqu'un

oup de sifftet atrident annonça l'arrivée
rochaine du convoi. Les cris, les acela-

aations éclatèrent avee une force nou-

elle. Quel brouhaha assourdisgant ! Et

raque la locomotive s’arrôta, haletante,

3 trainfut littéralement assiégé, cerné,
ar les milliers de joyeux spectateurs qui
ncombraieut la gare. Il fallait voir ça,

*s chaudes poignées de mains échangées.

\traves les vitraux ouverts des wagons !

Les officiers du 9me présents, entre

autres, les Lt.-Col. Roy et Evanturel, les

spt. Levasseur et Jolieœur, les lieute-

Wits Jos. W. Lebel, Jules Paradis, Ed.

æBel, etc, souhaitèrent Ia bienveaue à

wars confrères montréalais, puis au son

u clairon les 65aes descendirent de voi-

are pour se refornier en bataillon en de-

ors de la station.

Quelques minutes après, ces braves,
usique et corps de clairons en tête, se
wttajent en marche pour aller prendre
ossession de leur camp déjà tout dressé

tr les plaines, à l’ouest du manége.

Toute une escouade de vieux soldats du

me, armés de torches, éclairaient la
sute. On passa par la côte du Palais, les
xes St-Jean, de la Fabrique, Buade,
ya Fort, St-Louis et la Grande Allée.

vexcellente fanfare du 65me joua plu-

eurs morceaux dont les joyeuses notes,

meées& toute volée dans le ealme de la

Ait, front apparaître aux fenêtres toute

{ vient de voir à la gare si joyeuse, s'est

| joyeux de *“ Vive la Canadienne” et le

{ Non pas que le soleil se soit montré sans
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la ville endormie. La foule, que Pon

rangée aux côtés du régiment en deux:
haies formidables et continue de pousser
des bravos, de crier: **Vive le 65e ! ”

Nos-amisde Montréal, larmé au bras, le

sat aû dos, paraissent fers d’une aussi

chaleureuxe réception. |
Arrivé au camp, le bataillon se retira |

sous les tentes. La‘ bande joua Yair

* God Save the Queen ”, puis la foule,
avant de se retirer, poussa un dernier
bravo. Le camp s’endormit bientôt, et

les planes reprirent leur tranquillité
hobituelle,interrompue seulement d'heure

en heure par les appels des sentinelles
i vigilantes montant la garde autour du
|camp. |

Parade militaire
Le premier jour de notre grand tri-

duum vational s’est levé, dimanche ma-

tin, plein de promessezet d'espérance.

1 effort dans toute sa brillante splendeur.

{| Mais l'atmosphère était fraîche, un bon]
{ vent de Nord-Ouest finit par chasser les

Buages quelque peu inquiétants qui sem-
i blaient vouleir se coller au firmament, et |

{ bientôt apparut un ciel screin et azuré.
| La grande parade militaire annoncée‘
comme premier article de potre féte na-

| tionale à eu lieu à huit heures et demie,|

4 dimanche matin, à la Basilique.

{ Ça été Tune des plus belles parades
dont Québec ait été témoin depuis long-

1temps. Elle se composait de trois régi-
{ ments: du 65me, sous le commandement

{du It. -col. Dugas, rombrant314 hommes ;
du 9me commandé par le lt-col, Roy,

imombrant 150 hommes ; lu Batterie B,

| sous le commandement du capt. Farley,
et d’un détachement de la cavalerie, forts

{ tous deux de 140 hommes.

Par droit de séniorité, le lt.-colonel

| Amyot avait le commandement général. |
| Le 65me et le 9me quittèrent le camp |
là huit beures et demie au son de leurs
|fanfares. A la porte St-Louis, ils fyrent

{rejoints par la Batterie B, précédée de sa

chement de lacavalerie. Tout le long de
la route, les diverses bandes jouèrent des

| morceaux enlevants. Les trottoirs étaient

lbordés d’une double haie de curieux, et

| partout des drapeaux flottaient an vent.
| 'Fout respirait la gaieté, un grand jour de
fête.

| du vieux marché où s’élève aujourd’hui
11a fontaine des Jésuites, s'était massée

| ane foule considérable.

Voici dans quel ordre les divers corps

sont entrés & Téglise : le détachement de
cavalerie, le Batterie B, le 65g, puis le

19e, Dans la marche, le 65e venait ala

| suite de notre bataillon, mais à la porte

de la Basilique, le 9e céda le pas au régi-

‘| ment de Montréal qui le précéda dans
notre antique temple, cette journée-à si
pimpant, ai joyeux, sous ‘a volupté de
ses décorations. C'était tout un spec-

tacle que cette colonne de 700 têtes blan-
ches qui défilait par la Grande-Allée et la

St-Louts, Le détachement de cavalerie

avec ses brandeboures, les eeinturons

blancs et les galons d’or de la Batterie B
traachaient gaiement sur l’uniforme som-

bre comaun au Je et au Ge, qui sem-

blaient us faire qu’un seul régiment,

Le 65e était accompagné dé sou anmô-

nier, le R. P. Gareeau, Jésuites, qui avait

endossé la bandoulière militaire par-des-
sus la soutane et marchait en arrière du
bataillon entre deuxdes prineipaux offi-
ciers,

La messe fut dite par M. l’abbé Faguy,

curé de Notre-Dame de Québee et aumô-

nier du 9e, Le lieutenant Ed. - LeBel,
du Ye, et le capt. Mackay, du 65e agis-

saient comme servants. Contrairement

présentation d’ormes au moment solen-
nel du sanctus,

Le temple était rempli d’une afluence

considérable ; vue du haut des galeries,
la nef encombrée de tant de militaires,

de sabres, de baïonnettes, de helmets

blancs, présentait un curieux coup d'œil.
La messe finie, la foule s’évoula, les

soldats reformtèrent leurs rangs, remontè-
rent au camp en passant yar les rues

: Buade, Du Fort et St<Louis. Les musi- 
faufure, et unpeu plus loin par le déta-’

| En face de la Basilique et sur la place’

à ce qui à été anuoncé, il n’y » pas eu;

Les régiments une fois débandés,le
commandant du 65e invita les officiers du

9e à boire un verre de champagne au

Lion d'Or. Et, comme bien Pon pense,

durant toute la journée les officiers den

deux bataillons se sont fait un échange |

de mutuelles politesses, |
“ Voilà, en peu de mots, la parade, telle
qu’elle nousa paru. Les soldats du 65e,

qui viennent de passer par leurs exer-

cices annuels, sont parfaitement dressés
©k présentent bien. Le 9e a paradé avec

avantage.
Nos deux bataillons canadiens-français

étaient jolis à voir ; nous les avons ap-|

plaudis de grand éœur. Tout le monde.

tait fier d’eux.

Visites officielles

Dans l’après-midi, les officiers des. dif-
férentes sociétés en visite à Québee sont:

allés présenter leurs hommages ou prési-

dent de 1a société St-Jeun-Baptiste, et à.

M, Jules Tessier, maire suppléant. On.

est allé au Palais législatif pour reneon-
trer les membres du gouvernement pro-
vincial. .(

Des discours furent prononcés par le

premier ministre, l’hon, Dr Martel, de

Lewiston, M. A. Robitaille et autres

Le soir, après le salut, les diverses socié-.

Tascliereau.

Le salut à la Basilique

La vaste nef, les jubés, les arcades et

les allées de la Basiiique pouvaient à

peine contenir la foule qui s’y, était
réunie dès afant 7 heures.

les musiques réunies du Se et du 9e, pla-
cées dans une chapelle latérale, jouèrent
la Marche Pontificale de M. Gustare Ga-

Soon.

L'abbé Pâquet monta ensuîte en chaire
et prononça l'allocution patriotique sui-
vante : - - :

“ Magnificarit Dominus facere
mnobiscum, fecti]sumus betantes.”
—Le Seigneur a Opéré en nous de
grandes choses: Veils peurquei
nous sonumes dans la joie. (Ps.

{> 125, v. 4.) ;

| EMINENCE, (1)

Mes Frères et bien chers compatriotes,

- Toute société huznaine est faite pour le
bonhenr.
porte les peuples au terme de leurs des-
timées, un même besoin les presse, un
même souci les domine, une aaif com-
mune et iusatiable les tourmente : c’est le
bescin, le souci, da soif de la prospérité et
du bonheur. H n’en est pasquin’essaient
de conquérir ce bien précieux, xoit en
pourssivant dans les hasards de la guerne
des projets de gloire et d'agrandissementk,
soit en s’adonnamt aux arts de la paix et
au dérezoppemeul régulier dels richesse
publique, = 7
Or parmi ces pouples, tous épris de

grandeur, tous avides de progrès, depros-
périté et de triomphe, en connaît-on beau-
coup qui spient vraiment heureux, «qui
jouissent en repes des douceurs d’une
félicité solide et effective ?—J’ouvre la
carte du mende, et mes yeux étonnés
cherchent vainement dans la multitude
des nations celles à qui le bonheur, le
vrai bonheur, sourit. Les unes, privées
encore de tonte civilisation, croupissent
ignorées dans l'ormière du vice et les om-
bres de la barbarie. D'autres, mises en
eontact avec les peuples d'Occident, émer-
gent à grand’peine de l’océan ténébreux
où elles étaient plongées. Iei c’est la ter-
reur, le dospotisme brutal, là les révolu-
tions, le trouble et l’anarchie. De toutes
parts, on gémit sous le pesant fardeau
d’armements redoutables, et les brillantes
richesses dont Pétalage fait en ce moment
l'admiration du monde ne peuvent voiler
aux regards des signes trop manifentes de
décadence et de ruine. On s'inquiète, on
s'agite : l'Europe est sur un velcan,
Quoi done! ne se trouve-t-il pas sur

toute la face du globe Un seul pays, un
seul peuple, quelque petit soit-il, qui se
puisse «ire heureux, dont la conscience
droite et sereine porte sans trembler ses
espérances et sa fortune ?

Oui, M. F., äl en est un, Dieu merci, il
est un peuple, joune eb modeste sans
doute, mais que le Ciel bénit, gue le Tout-
puissant protège, qui est fier du passé, sa-
tisfait du présent, confiant dans J'avenir,
qui goûte avec ivresse les bienfaits de Ja
vie sociale, et ce peuple, tout le dit, tout
le proclame en oo jour, c'est vous, c'est
nous, c'est ie peuple Camadien-francais.

. Nous sommes un peuple heureux ; tal
-est le cri qui s’échappe spontanément de
mes levres Ce bonheur, it jailfit, i)
éclate, il rayenne dams Ii ma

une adresse à Son Eminence le cardinal :

Lorsque le clergé est entré au chœur, ,

Dans l’essor général qui em--

jesté de cette démonstration. Vous de
| portez sur vos fronts, dans le rÜfet de
vos âmes, dans les plis de vos banmères,
dans l'union générale et sympathique de
vos cœurs, Ii s'accroitsingutièrement de
l'extrême plaisir que vous fait éprouver
la présence au milieu de nous de tous ces
délégués, de ces hôtes chéris, de ces amis
et do ces frères (1) accourus de si loin et:
qui gardent si fièrement leurs titres de
‘Canadiens, de Français et de catholiques.
Révnis ce soir en cette piewse enceinte

pour répondre à la belle pensée qu’ent
eue les directeurs de la Société St-Jean-]
Baptiste d'ouvrir par un Salut ce triduum
national, vous prouvez en même temps |
votre foi religieuse et Pesprit éclairé de:
votre patriotisme. Vous venez une fois
de plus, dans le temple de Celui dont la
main souveraine dispose à son gré des|

L'idée est grande, M. F., l'inspiration ‘
est divine.
Demain vous assisterez à l'inauguration

solennelle d’un de ces monuments qui ont

turs la gloire touchante des héros. Vous

civiles et religieuses, vous verrez, dis-je,
s’écrire sur le granit, sur des tables de
bronze le protocole inrmortel du traîté
conclu, il y a trois siècles, entre Diet et
nous,
Ce que je veux aujourd’hui, c’est que

tés St-Jean-Baptiste sp sont renduesau | Dos coeurs émus évoquent ces souvenirs,

palais cardinalice où elles ant présenté ; pour en saisir le sens «t en bien pénétrer
j les larges enseignements.

que les grandes puissances qui se dispu-
| tent l'empire du monde, Quel est dune
1 le secret de son bonheur et de sa force ?
Quelle a été la source, le fondement et la
cause de sa félicité ?—Je dis, et votre foi
canfirmera cette réponse, que l’Eclise ca-
tholique, dont nous sommes les fils, à Été
la cause première, principale, le facteur
essentiel de notre grandeur nationale.
Magnificavit Dominus facere nobiscum,

closes ; voilà pourquoi nous tressaillons
| d’allégresse.
À I

Troiséléments, M. F., entrent dans ls
borheur d’un peuple: le progrèsmatériel,

la plume et l’artel, le sol, la pensée et

horde sauvage ; Saus reasources territe-
riales, c'est un esclave, Or je ne erains
pas d'affirmer qu’au triple point de vue

raux l’Eglise catholique 3exercé ls mar-
che du penple canadien une influence dé-
cisive, et que nul pouvair n’a pesé comme
elle duns la balance de nos destinées na-
tionales,

Il faudrait certes n’avoir jamais lu les
| plus belles pages «le notre histoire pour
iguorer ce que doit le Canada français,
même en ce qui concerne des imbérêts
matérisis, à la religion et au entheli-
cieme. L'Eglise catholique, M. F., bien
qu’elle ait pour objet direct de sa mis-

jsion le salut des âmes par la grâce, sait
néanmoins faire à ls nature lu part qui

tion Terdre des choses humaines, sur
Tequel comme sur ume base méoessairs

vines, Loin de 1a, j'oserais dire que

qu’elle déploie pour la gloire de Jésus-
Christ lui font en quelque sorte uddevoir

|de travailler au progres et au-soulage-
ment matériel des péuples qu’elle veut
sauver,

C'est ce que démontrent jusqu’à l’évi-
dence nos annales canadieunes.
Et d’abord pourquoi les fondateurs de

| notre nationalité, Les Corbier, les Cham-
plain, les Maisonneuve, hommes si dis-
timgués, ont-ils avec tant de courage sa-
critié leur patrie, affronté les fatigues, les
dangers et ls mort, ét, après tant de tra-
vauxet de luttes, réussi à créer sur ce
continent une société pleine d'avenir ?
Est-ce dans un motif hamain, dans un in-
térêt pétissable et grossier que nous de-
vrons chercher la source de tant de force
et le but premier d'une ceavre si cousis-
tante et si divine? Ah ! nen : si ces héros,
secrètement poussés vers de lointains
horizons ont jeté les bases d'ufie France

| mouvelle, s'ils out fondé et solidement
établi notre nationalité,c’est qu’ils étaient
catholiques : c'est que, fils dévoué de

aux maîns d’un empire glorieux le sceptre
des peuples rachetés | oo

Tel à étéleur dessein, et pour les se-
conder dans cette œuvre admirable, quels
hommes, quels apdtres voyONs-ROUS #c-
courir | des disciples généreux de Frau-

|çois d'Ignace, plus tard des fils de l’ilus-
tre Olier, c’est-à-dire trois groupes chaisis
d'ouvriers évangéliques —Champlaindi-
sait (2) de ces saints religieux qu'avec de
telles volontés on eût vite créé une colu-
  ques éclataient en airs joyeux,

1} Son. Eminence le Cardingd Las Desens,
Axcheveque de Québes, © ' pa

(1) Canadiens-Français vehusen grand kon-
bre des Etats-Unis,

nations, sceller à jamais par un pacte fé-;
| cond l’indissoluble alliance de ta religion
et de la patrie.

pour mission de redire à tous les âges fu-:

verrez, à l'endroit même qui fut comme
le berceau de notre race, en “présence de
nos chefs, de nos plus hautes autorités:

Notre pays est heureux, plus heureux

4

Faëli sumus lætantes—Le Seigneur, par.
dson Eglise, a opéré en nous de grandes:

la force intellectuelle, ln puissance morale
et religieuse ; en d’autres termes, l'outil,

Dieu. Un petple sans Dieu n’est qu’un,
monstre ; sans culture d'esprit, c’est une’

| des intérêts matériels, imtellectuals et mo- |

lui revient ; ælle n'exclut pas de son ac-:

viennent prendre place les œuvres di-

l'esprit qui Tanime et le zèle ardent

l'Eglise, iis voulaient, sur ces rives, plan-
ter la creix de leur sauveur, .et confier.

  nis prospère, L'histoire en cet nous
montre, ces pienniers du Christ, faisaet
eux-mêmes les premiers défrichements,"
traçant dans ie soi les premiers sillens, et
fécondant ainsi de leurs sasins consacrées
dette terre d'où devait sortir la richesen
nationale, Bages agronomes, intrépides
eclons, découvreurs hardis et infaisge-
bles, ils ont été tout-cels avec un Spall
courage ; ils ont dorné l'élan aux indus-
tries maissatites parce qu’ils étaient. aps
tres, et que pour enfanter un peuple à
Dieu il faut d’abord songer à lui assuneæ
une patrie. i

C'est dans ces sentiments ef aves o
{hauteur de vues que l'immortel Laws
fondait de Québec une école des arts €
métiers, destinée à former l'élite destra-
vailleurs, le noyau d'us peuple indus
trieux et puissant, 3
Non, tout ce que firent pour Pavanoes

ment matériel de ce pays nos apôtres, mo
prêtres ct nos pasteurs, nous ne a
rions le dire, ls ont mêlé leur vie à fa
vie de leurs frères, partamé leurs soucis,
leurs travaux, leurs souffrances, ils eut
béni, cimenté de leurs sueurs chacune der
pierres sur lesquelles repose dans som
étonnante fermeté notre édifice social. |
Comment peindre leur charité, leaw

zèle et leurdévouement Éans ces guerres
sanglantes, qui tant de fois mirent ca pid
ril l'existence même de la colonie ! S'a4
gissait-il de négocier Ia paix avec les same
vages, la croix du missionnaire, député

{auprès le symbole. FaHait-il, au
traire, porter les armes contrecet enpe-
mi féroce et cruel, c'estaux genoux des
ministres de Dieu que lo pauvre colon j

| demandait, en partant, la vie des com’
| bats et le trophée de la victoire. i

Suivons, M. F., le peu jen
pendant cette période si troublée, si

| monvementée de lu domination
] çaise ; voyons-Ie aux prises tantôt
iles fils d’Albion, tartôt avec les fers
| fants desbois ; toujours Ia religion,
| jours la foi et l'Eglise apparaiasent ;
de ini comme son meilleur appui et ie
soutien de sen courage. On ne peut live
sans une puignsute émotion ces pages
dramatiques où l'histoire. mettant sous
nos yeux, parallèlement aux ‘luttes den
dernicrs temps du régime francais, Jes
actes épiscopaux émanant alors du siège
|de Quéher, nous fait voir quels liens aa"
crés urissaient dans un même seulinmonf

| le pasteur et je troupeau. Qu dirait pa
seul cœur battant sous deux puitrises
amies Chaque victoire retenti: dant
Tame de nos Evbgues comme un éche
tricmophant ; chaque ééfaite leur «riche
des larmes amères et des cris du Juuleut.
Grâce à Dieu, cette action «1 cleneé

sur le peuple, cette salwtaire in!’ vuce 40
l'élément religieux sur In vo rmaté-

|rielle des Canadioue-français 11.2 poimt
aussé avec les guerres et les besos pels
mitife, Anjeurf'hai comrnen:vrs, PE.
dise est l'oxpoir da psevre, l'unis de
l’ouvrier et l'inaéparable compagne dun
colon. Personne n’a enblié avec quel
empressement elle protestait jadis contd
los empiètements d'un ‘pouvoir tyram
nique, dénonçait ses tendances et sed
persécutions, joigaait sa voix à celle du
tout Io peuple pour détourner de notre
nationalité ce qu'elle considérait {13
comme un grave ut suprême danger.
lettres-ont parté leurs fruits ; le fana-
tisme n’est plus, on s'il a conservé quel-
ques restes de vie, le voilh \expirant dans
ane sombre et douloureuse agonie. Ausel
avec quel bonheur l'Ægtise du Canada
contemple maintenant les rapides pmæe-
grès qui vont s'accomplissant par la main
de ses enfauts. Elle se réjouit, M. F.,
de vos nobles succès, applaudit à vos eas
treprises, à vos légitimes efforts ; elle fa-
vorise vos grandes œuvres, ile mouvement
agricole, la colonisation, elle ouvre des
paroisses, des comtés, des diocèses, elle
ne cesse d'appeler sur vous et sur tous
vos travaux les bénédictions du Seigneur,

Car, vous le savez, celui dont la Provie
dence fait geumer le grain de blé et ans
le seul qui fusse prospérer les nations,

II

  

   

Cependant, hâtons-nous de le dire, a
progrès matériel, quelque enviable qu'il
soit, n’est lui-inôme qu’un élément
bien médiocre dans le bonheur des peur
ples. C'est moins par la force des brag
et des machines que par l’intelligenoë
qu’une nation s'élève loin du niveag
vulgaire où rampeut les races inférieures!

lien n’égale, en ce monde, la souve-
raineté de l’idée. Image du VerbeCréa
teur, verbe elle-uiême de l'esprit humain
elle fait et défait les trônes, organise le
empires, les soumet, les gouverne. C
un soleil qui rayonne, uu pouvoir qui

{agit, mue influence qui commande,
Quand ee soleil luit sur une nation,
quand les sciences eb les lettres, dignes
de la vérité qu’elles sout chargées de

| pandre, en fount pénétrer la lumière dan
toutes les cuuches sociales, on peut afir-
mer sans crainte que cette nation grandis
et qu’elle est près d'atteindre aux plus
hauts sommets de la civilisation véri-
table. .
Eh bien ! je te demande, n’est-ce

l’église catholique qui, par la voix de
prêtres, de ses missiontmires et de
apôtres, a, la première, fait briller sur
20! d’Amérique, en même LUND que
foi, le glorieux flambeau des lettres
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maines ? n'est-ce pas à elle que nous de-
vons cet ainour de la science, ce culte de
la vérité, cètte-religion de la pensée dont
nos péreshous ont légué l'héritage, et
qui n’est pas, disons-le, un des moindres
joyaux de notre couronne nationale.
En jetant un coup d’œil sur les pre-

mierstemps de la colonie, alors que de
rares familles en formaient tout l'espoir,
on est;heureux de constater que, grâce à
initiative de zélés religieux et de fem-
mes sublimes, nonseulement I'instruc-
tion primaire était donnée aux enfants,
mais que les sciences elles-mémes fleu-
rissaient déjà sur ces plages nouvelles.
Dès cette époque, en effet, dans le

collègefondé par les RR. PP. ÉJésuites
et qui fut d’un si grand secours à la
cause de l’éducation, on rapporte que des
thèses'sur la philosophie et la physique
furent soûtenues avec succès en présence
des autorités civiles et militaires. Ainsi
l’Eglise, en abordant ces rivages, s’em-
pressaït d'allumer au cœur de notre race
ce feu furet sacré, cette flamme divine
dontl'éclat grandissant nous a révélé le
chemifr des hautes destinées et des paci-
figues'conquêtes.
Ah ! de quels bienfaits les générations

actuellés ne sont-elles pas redevables à
ces antiques maisons, à ces vénérables
instituts qui pendant si longtemps, soit
par eux-mêmes, soit par des écoles qu’ils
soutenaient de leurs deniers, disons
mieux, ‘de leurs sacrifices, ont répandu
l’instruction dans toutes les classes popu-
laires, tissé, maintenule fil de ces tradi-
tions d'honneur qui aujourd’hui encore
sont notre joie et notre orgueil.
Sans doute, en ce dernier siècle, les

gouvernements civils, justement soucieux
des progrès de l'éducation et de la gloire
intellectuelle de notre chère patrie, ont
beautôtÿ ‘fait-pour venir en aide à l’in-
suffisance des ‘parents, Mais qui pourrait
nier ‘que dans ce vaste mouvement la
part la plus large et la plus importante
appartienne à l’Eglise? Qui pourrait mé-
connaître les immenses services que le
catholicisme, - protecteur né des arts, des
sciences-et des lettres, rend chaque jour
au pays et à la jeunesse canadienne.
La religion, M. F., aime le bien des

bmes,: puissance spirituelle, elle veut
tout ce:qui élèva, tout ce qui épure, tout
ce qui.ennoblit, - La lumière a pour elle
d’irrésistibles attraits, parce que religion
et lum ire sont filles du ciel. Ouvrez et
parcoutez les mandements de nos Evé-
ques, lus actes de nos Conciles, voyez ce
que -Æécrètent ces voix autorisées sur
l’instruction primaire, l'importance des
études des notions philosophiques sur
l’enseisnement supérieur, sa nécessité,
ses kicnfaits, comptez en cette province
les maisons d'éducation où la religion
préside, olt elle parle etagit, ol elle en-
seigne, et dirige, nombrez, cousidérez
tous; lv» hommes éminents que sa main a
façoiir:-3, hommes d’Etat, hommes de
scienc., citoyens éclairés, dont les uns
dormeut en paix dans la poussière du
tombeau, les autres brillent au sommet
de toutes les classes sociales, et dites si
ce n’est pas. des lèvres de l'Eglise que
descend sur l’âme du peuple Canadien-
français ce qui est sa noblesse, sa gran-
deur et sa vie, le flat luæ des nations-poli-
cées, .
Notre littérature elle-méme doit à

l’Eglise ses conceptions les plus hautes et
ses plus nohles accents. Par elle ont été
formés, soutenus à leur début la plupart
de nos hommes de lettres et c’est d'elle,
de sul esprit que sont nées ces pages
émirremment cenadienues qui chantent
l'héroïsme de nos pères, les vertus et la
foi de nos aïeux,
Un grand orateur (1) a dit : *‘ Les let-

tres sont le palladium des peuples véri-
tables.... Il n’y a que les peuples en
voie de finir qui n’en connaissent plus le
prix; parce que plaçant la matière au
dessus des idées, il ne voient plus ce qui
éclaire et ne sentent plus ce qui émeut. ”
Sachons toujours, M. F., mettre les
idées au-dessus de la matière, le progrès
intellectuel au-dessus des richesses, du
mouvement des écus et de l'épaisse fumée
des usines. C’est par le spiritualisme
qu’une nation monte à la gloire. Lais-
sons aussi à la religion l'influence qu’elle
exerce sur les intelligences. Elle a été
jusquici la plus sire sauvegarde de notre
esprit national, de nos idées et de notre
langue : clle en sera dans l'avenir I'inex-
pugnable rempart,

III

Voir jaunir des moissons, prospérer ses
entreprises, ouvrir gaîment son âme aux
tranquilles jouissances des lettres et de
l’esprit, c'est beaucoup pour un peuple.
Mais est-ce tout ? est-ce tout ce qu’il faut
pour rendre un peuple heureux! Non,
M. F. Un troisième élément, le plus es-
sentiel de tous, le” premier et le plus
puissant entre nécessairement dans le
onheur des nations ; c'est l’élément mo-

ral et religieux. Otez cet élément, sup-
rimez cette force, et du coup vous sapez
e fondement méme de I'édifice social.
“Justitia elevat gentem, miseros autem
facit populos peccatum. ” (2) La justice,
dit I'Ecriture, élève les nations. mais le
péché les abaisse et les rend misérables,
La patrie est un temple, un vaste sanc-
 

(11 L'union proictée des Provinces du Haut
st du Bas-Canada cn 1840,  

tuaire où tout un peuple à genoux prie,
espère et aime, Qu’on bannisse la prière,
qu’on renverse l’autel, et le temple est
détruit: ce n’est plus qu’une demeure
vide de choses saintes, une eonstruction
fragile qui n'a rien de sacré, rien qui la
protège contre les foudres du Ciel et les
justes anathèmes du maître souverain
des nations.

Si donc la vertu, la religion, la morale
sont des forces nécessaires au bien des
sociétés, si elles sont le moyen de tenir
en équilibre les différents pouvoirs et
d'assurer le règne de la justice, de la paix
et de l’ordre, quel en sera le principe ?
La raison naturelle? Ah! consultons
l’histoire. L'histoire est là pour nous dire
l’évidente impuissance des dogmes philo-
sophiques à maîtriser les passions hu-
maines et à retenir les peuplessurla
pente fatale de leur décadence.. es
Grecs avaient de l'esprit, les Rontains du |
savoir, et cependant ces deux nations fa-,
meuses, déchues, dégénérées, n’ont-elles
pas roulé dans l'abîme, entraînées par le
poids de leur corruption et de leur faute ?
Non ! M. F., une seule force, une seule
puissance au monde est capable de préve-
nir de semblables catastrophes: C’est l’E-
glise catholique, interprête de la foi,
gardienne incorruptible du décalogue et
de la loi divine.

Or, ai-je besoin de le rappeler à vos
cœurs, cette Eglise cat lu nôtre : cette
force surnaturelle est celle qui nous gou-
verne, celle d'où nous tenonsl’inestimable
trésor de notre vie religieuse. Voila ce
qui a fait que cette vie saine et fécorde,
du jour où elle jaillit des flanes de la
France chrétienne, s’est maintenue si
pure et coule si abondante dans le fleuve
sacré de nos traditions nationales.

Ici, M. F., viennent se placer sur mes
lèvres des noms que votre reconnaissance
appelle, que votre amour exalte et que
les anges acclament, Brébœuf, Jogues,
Lallemant ! Ah ! quels ancêtres dans
la foi, quels héros, quels apôtres du cato-
litisme canadien ! Vous fûtes, 6 glorieux
saints, pour le peuple qui vous vit mou-
rir ce que Jésus-Christ a été pour l'hu-
manité toute entière. C'est dans le sang
d’un Dieu que l'Eglise universelle Püfde"PEglise tropde place dans la majesté de
sa. force et sa fécondité. C’est dans le
vôtre, dans ce sang généreux d’incompa-
rables martyrs que arbre jeune encore
de l’Eglise du Canada plonge avidement
ses racines et boit la sève de l’imimorta-
lité ! ‘
Ce principe religieux, cette vie- sainte

et divine infusée dans l'âme de nos pères,
l'église, M. F., instrument -béni.de la
Providence, ln merveilleusement conser-
vée.—Je nerappellerai pas avec quel zèle.
‘etquelle sollicitude l’Episcopat canadien
suivant l’exemple du premier évêque de
Québec, Mgr de Laval, ne cessa de veil-
ler au maintien des croyances et à la pu-
reté des inœurs publiques. Ces réflexions
w’entraineraient trop loin. Deux grands
faits, cependant, dont l'importance do-
mine la marche historique du peuple ca-
nadien-français, s'imposent ici à notre pa-
triotique attention. C'est que les: élréts
religieux de notre race l’ont su préserver
d'une double défection, des tristesses et
des hontes d’une double trahison

L’hérésie, d’une. part, politiquement,
victorieuse, eût bien voulu compléter son
triomphe sur le Canada français en déra-
cinant du cœur de ses enfants cette foi
catholique dont ils faisaient la base de
leur nationalité, D'autre part, quelles
pressions, quelles fortes séductions exer-
cées sur le peuple ! Quels motifs appa-
rents offerts à son esprit pour le soulever
contre l'autorité légitime et l’entraîner
hors des voies d’une franche obéissance !
—Dieu merci, ces tentatives n’ont pu
faire fléchir la vertu de nos pères : ils
sont restés fidèles et à Dieu et au roi.
Dociles aux enseignements de l'Eglise et
de leurs pasteurs, ils ont marché d’un pas
ferme entre les profonds abîmes de l’hé-
résie religieuse et le piège menteur de
I'hérésie politique, et cette sage direction
les a sauvés.
Déjà fort de lui-mêmeet de l’assistance

divine le catholicisme canadien franchit
les bornes de ce pays.—Qui de vous, en
effet, n'a présente à l’esprit cette belle et
mémorable expédition entreprise, il y a
vingt ans, par une poignée de braves dont
le drapeau mêle aujourd’hui sa gloire à
celle deCarillon (Les zouaves pontificaux
présents à la cérémonie, portaient avec
eux le drapeau de Carillon)? C’est une
loi naturelle que dans les temps de crise
la vie reflue vers sa source. Rome alors
était menacée, Rome, la tête du monde,
le centre des pensées et des espérances
catholiques. Que vit-on tout à coup ?
des fils du Canada se lever’ dans leur foi,
abandonner sans regrets, patrie amis et
famille, et aller, nouveaux ‘* Croisés (mot
de Louis Veuillot—Rome pendant le con-
cile, tome 1)sur le chemin St-Pierre,”
porter au-de!a des mers fin courage et un
dévoumient dont l'Europe gardera un im-
périssable souvenir.

Et nos frères qui émigrent, semant
partout leurs croyances, et nos prêtres
qui les suivent, et cet appui efficace que
le sacerdoce canadien donne depuis des-
années avec une force croissante au ca-
tholicisme de nos voisins ne prouvent-ils
 

{t) Lacordnire, 6ème Conf. deToulouse.
të) Prov, 11. 34.

pas une vigueur, une plénitude morale
merveilleuse ? Pareille exhubérance n’est-
elle pas un des signes dont Dieu se plaît
à marquer les peuples prédestinés ?
Mais je vois d'autres signes plus écla-

tants encore, et qui sont comme le fait
suprême de la faveur divine.
Dans un coin renommé de cette terre

cauadienne, s'élève un sanctuaire où cha-
que année affluent de toutes les parties
pays, jusquedes Etats-Unis, des milliers
de pèlerins. LA les aveugles vuient, les
sourds entendent, les boiteux se redress-
sent : toutes les plaies sont guéries, tuutes
les misères soulagées. . C'est un foyer
permanent de vertu et de grâce, un mo-
nument de foi, une forteresse religieuse.
Or à qui devons-nous ce sanctuaire pré-
cieux et cette gloire nationale ? à l’Eglise
catholique, à Jésus-Christ lui-même qui
‘à placé Ste-Anne au cœnr de ée pays
pour en être la gardionne, l invincible
patronne.

Et pour que rien ne manquât au peu-
‘ple canadien, pour que sa foi fût mieux
connue de tous et que l’Eglise qui lui est
chère reçut sa dernière gloire, sa cou-
ronne et sa consécration, l’œil d’un grand |
Pontife s’est abaissé sur nous. Sa main
vénérable et sainte a choisi l’un des nô-
tres ; elle l’a béni, élevé à cette sublime
dignité dont ces hauteurs réflètent l’éclat
de [a tiare, qui commande le respect,
I'adwmiration et l'amour, qui rayonne sur
le front des peuples, les grandit, les il-
lustre et appelle sur eux les regards de
l'univers entier. Lo .

Voilà, mes Frères, ce qu'a été pour nous
la religion catholique. Elle nous à fait
heureux : au triple point de vue du pro-
grès matériel, intellectuel et moral, son
étoile à guidé la marche de nus destinées.

C’est notre commun devoir de saluer
dans l'Eglise une amie dévouée, une ins-
titutrice ct une mère.
Ah ! dignes compatriotes, n’allons ja-

mais, par un schismie sacrilège, soustraire
à la tutelle du pouvoir religieux notre
corps social. Lo jour où éclaterait ce
schisme, c'en serait fait de notre gran-
deur. L’histoire pe nous dit” pas qu'au-
cun peuple ait péri pour avoir donné à

ses conseils. Mais ce que nous savons,
‘ce que l'histoire rappelle en de ‘lugubres
récits, c’est que de fortes et vigoureuses
nations ont sombré pour avoir rejeté la
boussole de la foi chrétienne,

Soyons plus sages, ct ne perdons point
do vue l’allianée contractée dès nos pre-
mières origines entre le pouvoir civil et
l'autorité reljfieuse. Depuis l’illustre
Laval siégeant au Conseil Souverain jus-
qu’à l’Episcopät actuel, si sagement dé-
voué aux ‘Tiïtérêts publics, c’est cette
alliance qui «fait notre force : c’est elle
qui nous rassemble aujourd’hui; qui nous
‘réunira demain, heureux cet reconnais-
sants, près de l'autel de la patrie.
En face de cet autel, en présence du

glorieux monument Cartier-Brébœuf si
bien fait pour symboliser l'union de
l'Etat etde l’Eglise, jurons, mes Frères,
48: ne”jamais séparer ces deux forces
amies, d’affirmrer, au contraire, en toute
conjecture. les.droits de Jésug-Christ dans
le gouvernement des nations,
Ce soir, tournons nos regards vers S.

Jean-Baptiste, dont les reliques insignes,
déposées dans le trésor de cette Basili-
que, seront désormais pour nous et la
société qu’il patronne un nouveau gage
d'avenir, prions-le d'’intercéder pour
nous, d'appuyer notre cause, d’unir en
un faisceau, en une fédération de plus en
plus étroite d’efforts et de volontés toute
la race franco-canadienne Demandons-
lui d'exposer à Dieu nos besoins, et de
lui offrir cette prière qui jaillit en ce mo-
ment du plus profond de nos cœurs :

** O Dieu de l’univers vous à qui obéis-
sent les empires et les mondes, qui avez
tiré de 'Egypte les fils d’Isragl, baptisé
les Francs aux plaines de Tolbiac, cou-
ronné Charlemagne, canonisé S. Louis,
vous qui dès ici bas. chatiez, comme il
convient, les sociétés coupables et com-
blez de faveurs les nations qui vous aiment
voyez ce peuple prosterné à vos pieds.
C’est un peuple fidèle, il descend, grâce à
vous, de la Fille aînée de l'Eglise ; la
croix est son drapeau, l’Evangile sa charte,
un Prince du sang chrétien son Pasteur
et son guide. Bénissez-le, Seigneur. Don-
nez lui de s’accroître, de prospérer tou-
jours dons l’unité de sa fui, l’ardeur de
son courage, l'inaltérable pureté de sa
langue et de ses traditions. Qu'il soit
grand, qu'il soit fort! Qu'il étende et
dilate au loin l'orgueilleuse phalange de
ses générations, que son pied fier et puis-
sant marque sur ce continent une em-
preiute de gloire, et que sa tête porte au
sommet des cieux le diadéme des nations
données à Jésus-Christ en héritage ! ”

Ainsi soit-il ! avec la bénédiction de
Son Eminence

Le maitre-autel a'illumina du haut en
bas, tirant du demi-jour la parure pro-
fuse de drapeaux, de banderolles -dans
laquelle disparaissaient presqu'en entier
les vieux murs de la cathédrale. Co-
lonnes, entablementss,balustrades étaient
enrubannés de tricolore, un grand dra-

  

 peau anglais enveloppait la chaire. ;

Son Eminence le cardinal Taschereau, s'assisté au sermou revêtu de ls cappa,

ayant pour premier diacre-assistant, Mgr

H, Têtuet pour second _diacre-assistant,

Mer C. A. Marois,
Après le sermon,Son Eminence a donné

la bénédiction du Saint Sacrement, ayant

à sa droite commediacre M.l'abbé A. A.
Blais, chapelain de la société St-Jean-

Baptiste, ctà sa gauche comme sous-

diacre, M. F. C. Gagnon, procureur du
séminaire de Québec,

Pendant la cérémonie, M. Garrigue a

chanté un Parce Domine, de Ernest Ca-

gnon ; Mme Chouinard a très bien dit

l'Inflammatus de Rosini, et le chœur de

l’Union Musicale à donné avec effet un

Tantum Ergo de Seelan.
La quête a été faite par Mlle Berthe

Duchesnay, accompagnée de M. A. Coste-

low, étudiant en médecine ; par Mlle E.

Simard, accompagnée de M. Leger Brous-

sceau, étudiant en médecine ; par Mlle L

Burroughs, accompagnée de M. L. Bel-

lcau, étudiant en droit, et par Mlle

Proulx, accompagnée de M. Talbot, com-

missaire-ordonnateur de la St-Jeau-Bap-

tiste*

Au bas-chœur et en dedans de la ba-

lustrade, on remarquait les consuls de

France, d’Espagne, des Etats-Unis, etc,

le lientenant-gouverneur et ses aides-de-

camp, M. le sénateur Pelletier, l'hon.

M. Mercier, l’hon. M. Shehyn, l’hon.

M, Garneau, l’hon, Rhodes, l’hon. P. J.

O. Chauveau, M. le pro-maire Tessier,

Phon. J. Blanchet, P. Garceau, S. J.,

aumônier du 65e ; M. Chs Langelier,

M, l’échevin J. P. Rhéaumne, etc, etc.

‘Sur la terrasse

INlumination—Concert—Feu de la St-Jean

1 serait impossible de décrire l'aspect

qu'offrait la terrasse sur les neuf heures

lorsque la foule a été écoulée hors de l’é-

glise.

Pas un pouce des 1400 pieds que me-

sure notre grande promenade favorite qui

ne fut inoccupé. Oucirculait en groupes

joyeux ; le café Potvin brillainment

illuminé, ne désemplissait pas ; au tour

du kiosque de la musique, ce n’était que

képis et brändebourgs divers ; il y avait
à des gens, des musiques de partout, du

corps de musique de Ste-Anne d’Ottawa,

de l’Harmonie de Sherbrooke, de la mu-

sique du 65e. On porte à 40,000 le nom-
bre de personnes qui étaient rassemblées

sur la terrasse, dans la la rue des Car-

rières, sur les glacis, au jardin du Fort,

etc.

Le feu de la St-Jean a été allumé sur
les hauteurs dù cap par Son Honnourle

lieutenant-gouverneur Angers, qui tenait

à donner le signal de cette fantastique

flambée, Sur les côtes de Beaupré, de Lé-

vis, de l’Ile d’Orléans, à Charlesbourg et

a Lorette des brasiers ardents - sumgirent

tout à coup dans la nuit noire. C'était

la répétition en grand de ces feux de la

St-Jean encore à la mode en France, et

qu’on allumait à pareille date aux débuts
de la colonie, ainsi que nous le rappellent

es ‘* Relations des Jésuites.”

C’est fau moyen d’une canne? à pom-
meau d’or offerte en cadeau à Son Hon-
neur le lieutenant-gouverneur quecelui-ci

a mis le feu au premier brasier.

Le feu d'artifice proprementdit a peut-

être un peu manqué. Il y a eu cependant

quelques superbes pièces de lancées. Quel

joli coup d’Afil alors ! Ces fusées mon-

taient avec la rapidité de la flèohe à des

hauteurs infinies pour retomber ensuite

en gerbes de feu étincellantes. Et pen-

dant que la terrasse s’illuminait des re-

flets variés des pièces pyrotechniques, les

fanfares réunies au kiosque ‘central exé-

cutaient avec un brio qui a été vivement

applaudi nos vieux airs canadiens.

L'Harmonie de Sherbrooke a surtout

été remarquée. Elle se compose de 26

instrumentistes sous la direction de M.
Foster Linden, un ex-saxophone de la

bande de Gilmore.

Grâce à un malentendu, les nombreux

corps de musique qui devaient jouer sur

la terrasse, n’ont pu se rassembler,

L'excursion sur le fleuve à bord du
Canada a eu un grand succès. On s’ima-

gine le spectacle admirable que présentait
par une aussi belle nuit et vue du fleuve,
la vieille cité de Champlain du limnut de

1sun -promontoire ; toute éUnocllaite J.

lumières vives et chatoyantes, on aurai

dit d'un immense diamant scintillant damn

l'obscurité.

Adresse aulieutenant-gouver-
neur

Avant d’allumer le feu de la St-Jean

la société St-Jean Baptiste a présenté

sur les Glacis, à Son Honneur le licute
nant-gouverneur Angers, une adresse qu

se termine comme suit :

** Danstoute cette foule immense heu
reuse de vous voir prendre part à ses ré
jouissances nationales, qui donc ne recon
naît en vous l’image fidèle de cesillustre:
gouverneurs de la Nouvelle France don
la glorieuse lignée commence à Champlait
pour finir à de Vaudreuil ? Cumme eu:
au sortir de l’églisé, entouré de l'élite d
la nation, vous venez allumer les feux de
la St-Jean pour montrer au pays tou:
entier que, voués désormais. aux seule:
luttes del'intelligence et du travail, nou
entendons néanmoins garder, dans let
arts de la paix, la religion, la langue et
les traditions de la Nouvelle France.

‘* Que Votre Honneur nous permette
de lui dire au nom de tous : Merci. Nout
garderons de cette fête un long et doux
souvenir, et que sais-je ? peut-être un en-
seignementsalutaire pour l’avenir, si sou
lement nous voulons toujours avoir de-
vant les yeux les nobles devises inscrite
sur le blason des deux hommes éminent
qui représentent au milieu de nous I'il
lustre Reine d'Angleterre, notre tr
gracieuse souveraine, si, dis-je, now
voulons marcher d'un pas ferme vers le
destinées que la providence nous réservi
** Sans changer ” mais toujours ** Pa
droits chemins. ”

Son Honneur a fait une répons

d'homme qui pense bien et qui dit bieu

La voici :

** Je vous suis reconnaissant de l’adres
se que vous venez de me présenter. Ji
vous remercie de m'avoir associé en mu
qualité officiclle à notre fête nationale
Vous m'apportez le témoignage de votr
attachement à notre reinc et aux institu
tions politiques dont elle nous a dotés

** J'admire le programme que vou
avez tracé pour célébrer la Saint-Jean
Vous y donnez le spectacle d’une légioi
de croyants. ll ne s’éléve aucune protes
tation, et nulle récrimination ne trouble
l'harmonie du jour. Vous offrez la le
tableau d’un peuple heureux et content
de son sort et plein de confiance dan:
l'avenir.

‘¢ Saint André, saint Georges et sain
Patrice devront demain rapprocher leur
‘trônes de celui de leur aîné. Nous, d’ori
gine française, nous avons pour patror
spécial le précurseur, mais comme sujet:
anglais, les trois patrons de l’empire bri
tannique uous appartiennent également

‘* Vous avez cunsacré cette solennité

entièrement au passé, à un passé glorieux
et sanstache. Àvec fierté, nous pouvont
nous replier sur les pages de notre his-
toire ; jamais une rougeur ne nous mion-
tera au frunt. Nous y trouverons la hap
diesse, mais. aussi la prudence du décous
vreur, la tenacité du fondateur ; nous y
puiserons la foi et le dévouement du ufiss
sionnaire ; nous nous y inspirerons de la
sagesse qui prévient les revers. Toutes
ces choses nous grandiront, nous feront
hommes dans lu présent et duns l’ave.
nir.

‘* A cette lieure, sur les côtes de l’Ar
vor, à Saint-Malo, à Sainte-Anne d’Auray,
dans la baie des Trépassés, les feux de la
Saint-Jean s'éteignent lentement. Leurs
dernières étincelles emportées par un
vent miraculeux, par un vent de Pente-
côte, traversent l'océan et religieusement
recueillies par nous, se ranimentici d’ur
nouvel éclat. Puis cette flamme s'envole
dans ceut villes de la République voi.
sine, à Ontario, 4 Munitoba ; elle brille a
Regina en face du palais d’un lieutenant.
gouverneur canadien-français ; elle scin-
tille à Vancouver, embrasant dans sor
cours la moitié du globe,

‘* Je feu vient de bien luin et de bion
haut. Il est emblême du culte que l'or
doit à Dieu et à la Patrie ?

** Nourrissons-le toujours sous ce dou:
ble symbole,”

Le monument Jacques Cartier

Site et description du monument

Le monument est situé, comme on le

sait, au centre du pliteau historique ot

débarquèrent pour la première fois Jac

ques Cartier et ses compaguons Quoi
que ef réatzé peu élevé, ce plateau do
mine cependant les endroits immédiate

ment environnants ; à vingt-cinq piedi

au sud coule la rivière St-Charles, à

l’ouest se trouve le lit presque desséch:
du ruisséau Lairet, sur la rive opposé
duquel est cunstruit le petit village d:
Stadacona ; vers l’est, à une distance di

quelques arpents, passe le chemin du

Charlebourg. 
De ce platcau, la vue est geandiosc. A4

siete la ville de Quélice, avec se:
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| monunrents‘historiques, “ses-temptes, es!
tollèges, ses ‘maisons do style :aritique,.
'étale en panoramadevant nosyeux. À:

}Quest, murleshauteur&e .Ste-Roye, ae
Aressent’le monumernit-ttes braves dt les

rieilles tours Mattéllo, plus à TEst on

»perçoit l’église St-Roch,-l’égliseSt-Jean,
a basilique, ‘le séminaire, l'Université-

Laval. Lie toutrest-dominé par la cita-
lellerdont'les’bastions les plus ‘élevés :se'
lessinentnets-et menagants sur le fond.
bleu du ciel.

du nord, s'étendent au loin des co-

jeaux-ondulés, formant les paroisses de.

Uharlesbaurg et .de Toreite ; les blan-
thes.maisonnettes, ‘les clechers ‘étinve-

larits prêtent-del'animationetdu:charme: 

 
 

su tableau, dont'la ligne sombreet ‘basse
Bes Laurentities ‘se -perdent-dansle loin-
Jain, ‘forme «Varrière-plan.

Le monument ‘hant de vingt-quatee
pieds, est-deforme-carrée, eb:mesuxe ‘8j;
Yoda Ia ‘awe et ‘trois pieds, an-sommet,
“Les ‘fondations mesurent D pieds en
put sens et s’enfoncent ‘huit pieds en:

erre. Le tout .est orné -desculptures,:
iches, approprideset «exécutées Avecun

joût et.un fini:dignes-d'éloges. -Au-som-'

net reposant aur une ‘argecorniche*i-
bemerit découpée-en fleurs de'lys:et-en

osaces, se trouve ‘un groupe représen-,
ant les trois vaisseaux.de Jacques Car-
Yer, ta-Grantte Hermine, ba Petite Her-

wine et l’Emérillon; -an-Aessus de trois

avires plane la couronne royale de

Françe.
An-dessous de: gette.corniche,zetrouve

mæ.gravé.quatre inscriptions, au ‘haut:
it enbasde:chacune:se trouve un-écus-;
on,

Sur la face se trouve l’écussonde Car-

ierwvec la.doviseStemperfidelis. Immré-
Hatement au-dessous on lit l'inscriptian
uivante :

Jacques Cartier

æet-ses.hardis compagnons

les maris

De la Grande Hermine
LaPetite Hermine
«et de l’Emerillon
pussèrent toi l'Iriver

de 1635-36

Au-dessous, l’écusson delord ‘Stanley
le Preston, gouverneurdu Canada, avec

jmier : casque aurmonté d'un aigle aux
lds déployées, avec devise : Sans chan-:
jets

‘Voici Pinscription gravée duedté cst :

Le 23 septempre 1655
Jos Pères

Jean Sè Brébœuf, Enstemond,

Masse et:Chaëles Lallemand

Parent solennellement possession

du-terrain-appeléfort Jacques-

Cartier, situé.au.confluent

-des rivières #t-Charles et

Lairet pour y :éri-

ger la première
residence

des missionnaires jésuites

à Québec.

Au-dessus, Pécusson de l'honorable

A, R. Angers, lieutenant-gonverneur de

la province de Québec ; cimier, une tête

l’ange étendant«sos .ailes an-dessnsd'un
donclier, avoc la-@evise : Par droits che-
nS, ;

Le côté sud est surmonté des armes,

lu Cercle Cathaligne de Québac, repæé-:

rentant le Sacré-Cœur avec la devise In

nanifestatione veritatis. )
Inscription :

Le 8 mai, 1536

JACQUES CARTIER

Fit planter à l'endroit où à venait de pas--

ser l'hâver une croix de 85 pieds de

hauleur-portantl'écussonfleur-
delysé et inscription

Franciscusprimus -dei yracig rex reguat.

Au-dessous, l’écusson de Mgr Tasche-

rear, -cardinalarghesfgue de Québec,
Mnsi:que za devise : In fide, spe et chari-
late certaudum.

Du côté aneat, en àgravé-une palme de:
martyr avec, à droite Jes moms : Jogues,

Bernier, Mass: et de Nowe, et à gauche:’

Brebœuf, Lallemant, Buteau et Daniel, ;

les mantyrs déraïques «qui ont fécondéde|
kur sang le satdela Nauvélle-France.

lrécusson ‘de ‘la compagnie Üe Fésus'ét,

fer.
aibdans un étau. . On s’'imagine tout le
“ “trouble. ‘que les commissaires -ordonna-

"ta devise : AZ majorem Deigloriam.

Le monument:est:construit-d'énornres‘
Blocs @e ‘granit, partie :polie wt partie’
"mat, tirés ‘des ‘riches carrières le Mio-

wickaur le/cheniin:du'lac St-Jean. Les
écussons et les cornidhes-sorit-soulptées

- dans la pierre:provenant :des-carrières-de
Deschambault, plus. molle étplus facike :

‘travailler. ,;

‘À,part:l'éléganea, le fini de l’onvrage,,
“le «choix heureux «es -imseriptions, -des’
ornements et des ‘enrblèmes, ce monu-

ment préserite un autre caractèreimpor-

tant. Il est durable:et pourra :résister:

-pendant.des-sièdlesauxravagesdutemps.|
Une-palissaite en fer: entourenn espace;

-de ‘140 pieds:sur cinquante, :dans lequel
ae trouve, olitrele .monunment, la croix

Ade-sliône érigde li par ‘la ‘Société :Baint-
‘|la-société, les ‘Tronorables ‘MM. Laurier,
‘T'Pantaléon Pelletier, Mercier, Garneau,’

JeanBaptiste en 1887.
 atte

‘LE SECOND JOUR
3
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‘Inanguraiion du monnment Jacques.

Cartier, messe,procession-et banquet

 

Québec n’a pas-été longà se réveiller,
‘bier:matin "pour ‘célébrer ‘le-secondjour
-de:nôtré grand -triduum national. Le-s0-
‘geil a semblé d’abordvouloir'seréfuserà
‘Féllégresse générale, :mais il ‘finit par
percer'les nuages gris-qui masquaient:le
frmament et un-ventfavordblede l'ouest”
:mit-tout enrordre dansFatmosphère.
Dès le-point du jour, ‘la patriote-popu-

lation des‘faubourgs St-Jean -et:St-Roch.
commença à décorer'lesrues, ‘à :baliser
les ‘trottoirs, -à ‘hisser des «drapeaux et
des “banderolles :multicolores. Partout

in blac-massif :de granit poli :sur lequel régnait une encorageante ‘activité, ‘une
moble émulation. C’est'un heau-spectaële.
que-de voirun peuple -quiseprépare à
célébrer les ‘fêtes ‘de ‘Ta ‘Patrie !
Le grand événemerit Au jorr—cérémo-

Tiie-solennelle s’il ‘en ‘fut ‘jamais ‘!—aÉté
larnsesse-en-plein:air.
“Les rues ét'les routes qui conduisent

:au:terrain du monunrent ont ‘commencé
ià ‘être littéralement -encowbrées -de pié-
tons-et de ‘voitures avant huit heures,
‘hier matin, Dans la rue ‘duPont et sur
larouve de Charlesbourg la forle ‘était si
nombreuse qu’on pouvait à peine cireu-

Tout le monde ‘était pris comme

‘teurs ont dû:se:deonner pour dipiger .ces
Jiflots humains .qui débordaient sur les
-côtes-de la rivière St-Chazles. Onporte
:à 25,000 le nombre de personnes -qui :se
(pressaient-au pied du:monument.
Àl'arrivée.de Son Honneur Je lieute-

-pant-qouverneur-et-fle:sa:suite, les mu-
rsiques jouèrentle-fod Sowe the -Quean:et
ia celle deSonEminence lecardinal Tas-
|éhereou et de son cortège, da Marche:

| Pontificale de Gustave Gagnon.
Le lieutenant-gouverneur Angers :dé-

| posa une:courunne de”fleurs blanches.sur
{le socle du monument en «disant : “ A la
[ville de St-Malo,”-—Eloquerit hommage.
ta la ville natale du grand découvreur du.
1 Canada.

Le commencement de la messe a été
Dnnoncé.par une salve d'artillerie. Un
chœur nombreux accompagnés de trois:
fanfares a chanté Je Credo du 2nd ton -et.
à l’Elévation, il y a eu salut royalparles’
corps de tanibours et de clairons du 65e
et-du 9e. Quel spectacle imposant !
L'Agnus Domine Sadlvum fac regem—
e dernier morceau alternant avec le God.
Save the Queen,—ont aussi été exécutés
parle mênre cœur.
sicale était-sous la direction de M. Jos.
Vézina.
Après la messe, les musiques rénries’

de la Batterie B, du ‘8e Carabiniers
Royaux et du 9e Voltigeurs eut joué la.
mosaïque d’airs canadiens arrangés par.
M. Vézina. : :

4Son Eminence, mais-ce n’estqu’àlissue
de l'office divin que Son Honneur le

‘|lieuvenant-gouverneur a distribuéles mé-,
‘[Aailles qu’il a accordées pour la-meilleure:
étude sur Jacques Cartier. .

L'honorable P. J, O. Chauveau monta
alors sur l’estrade aux acclamationsde la.

| foule pour prononcer :le discours d’inau-
guration du monument. Notre éminent

Lorsqueles farmidables hravos.qui sa-’
luèrent l’orateur ren descendantde ‘la.
tribune eurent cessé, la foule commença.

{à évacuer le terrain et à s'écouler lente-
| ment vers le pont Dorchester. Les -di-
verses .sociétés St-Jean-Baptiste, le B5e,
et lé 9e bataillons, les autres corps de.

‘| métier, etc, se mirenten rangpourpara-
der a travers les mes de la ville. à

 

Æ BANQUET

. La grande fête a été couronnée para)
immense banquet à1a salle Jaoques-Cnr-.
tier, banquet-qui 3 réuni plus deog Au-dessous de leurs noms où à sculpté cents convivesy

'I'thousiasme etcomme entrain.

| David, Ph. Landry, Eug. Taché, Fan-
“Féher-de Saint-Manrice, lo.Dr Martel, re-.

[il-a été l’objet dans la soirée d'hier. ‘On

‘jŒu'Canaëla, portéepar M. Charles Lan-

Toute la parête mu-"|-

Avant la messe une adresse a été lue|

compatriote à fait là-un cheï-d’œuvre de|
{style at de pensée ; nous le publierons,
‘| demain.

{| images zæppælant de.sonvonirde dapatrie, :
1 n'ant-ils point reconstitué anautre Cag
;| mada chez sux?

*On aurait pu:pent-étre se montrer un;
peuplus sobre de ‘barangues ¢t surtout
de longs-discours, mais Is -patriâtisme -est.
‘un-aliment, un feu-qui.ne «se commande:
-ni.ne-se maîtrise. Cleatl’excusedes ora-,
iteurs qui ont laissé leur verve -prenire
des bordées… . . capables de soulever l’im-
‘patienceen tout temps,
Le président de la société St-Jean Bap-;

tiste a été.fort applaudi-lorsqn'en :réponse:
‘à un télégranme de la sociétéil a ln la
‘réponse du cardinal Rampolia. chargé.de
transmettre.la‘bénédiction-duSaint<Père.;
"Tousles convives:se:sont levés :pour -en-
tendre la-lecturede.ce télégramme.

FL
Donnons ici—avant deparler des dis-

cours—unenomenclature.des ‘principaux
"convives,de la tible d’hormeur:
Leprésident de la “société, M. A. Ro-

‘bitaille, ayant à ses côtés le conite le
“Louvières,M.l'abbé Blais, chapelain de:

P. J. O, Chauvean, Routliier, MM.L.0.

‘présentantles canadiens«des Etats-Unis,
‘Carbray, S. Lesage. M. G. Amyot, com-
‘mandant du Ye bataillon, a soulevé de
‘frénétiques applaudissements dans sa ré-
-ponse à la santé portée à la milice.

‘Son -éloge du 65e et du9e a-été desplus
délicats.et:des plus heureux.

‘M. Amédée Robitaille a mérité cent.
‘fois la démonstration sympathique dont

sait quelles peines il s’est donné et-quelle
‘énergie dont il a fait preuve dans l’orga-
‘nisation.denotre fête nationale.

L’auditoire lui a prouvé sa reconnais-
sance.en le saluantde longues:ét châleu-
“Kéuses acclamations.
M. le comte de. Louvière a répondu:

“VEC une vive émotion.a la santé portée
à la France. ‘La fanfare a joué la Mar-
seilldise, ‘
‘Leprésident a donné‘ensuite commu-

:gélier.

Nous.avons eu ici l’une-des pièces de
‘résistance delasoirée.

L'hon. M. Laurier à été à la hauteurde
sagrande réputation ‘en répondant com-
meill'afait, à cettesanté.Sa.monographie
du vieux Québec, ol sascumulent tant
desouvenirs historiques,à été an modèle
do grâce:et d’exquise délicatesse. Il a
exprimédans une langue admirable, de
:magnifiquespensées. Son allusion.a la
-mort tragique du major Short, expirant
victime.de son dévouement, a été des
‘plus heureuse et fort gpplaudie.
Laprovince. de Québec a eu un inter

“prête des plus-éloquents dans-la personne
‘dn,premier ministre. L'hon. M. Mer.

ciera développé,avec son bonheur oxili-
naire, ‘ee:fhème qu’il aime ‘et affecte de:
toucher dans toutes les:assemblées où -il
‘prend la-parole, thème qui se. réaume
danscettepensée ; ‘“ Cessons nos luttes:
fratricides et unissons-nous.” Le déve-
loppementde ectte pensée l'a amené.à
parlerassezlonguementde Fagitation reli-
gieuse:d’Ontario, aussi peu dangereuseque
‘peu justifiable, Ou're-devrait-pas oublier,
dit-il,que nous, de: la-province-de. Québec;
nous sommesallésplus loin 'qu’eux ans led
cheminde‘la générosité, que les protes-
tants-d'Ontario. Quel’on:songe qu’il n'y
a-dans la province ‘de Québec que ‘deux
cent mille habitants, c’est-à-dire un sep-
tième de la population, .et ‘cependant
-dans l’octroi des deniers publies, la :pro-'
vinge de'Québec leur:doine un tiers-des
subveritions totales ! Ceux ‘qui -rous:ac-
cusent aujourd'hui ne-sauraient montrer’
(ans les pages de leur histoire rien qui
rappelle qu‘ils:aient été traités aussi gé-
néreusement et avec autant de justice
Que par nos nationaux. Pourquoi donc’
se :montreratent-ils - moins généreux à
notre égard que nous l'avons été pour’
eux ? Ue n'est-pas ‘une provocation que’
je ‘fais‘ici, à ajouté l’orateur, ‘en termi-
nant, c'estame ‘réponse et une réponse’
qui devra-être entendue. Se
M. Jean Blanchet, remplacant le chef

de Pepposition, hon. M. Taillon, a pris
là parole après le premier ministre de la’
province: M. Blanchet a fait un joli ex-
pesé historique des commencements de
1a edlonie.

Apres ces deux harangues chaleureuse-
ment applaudies, M. JL P. Rhéaume sou-
haite la bienvenue aux sociétés-sœurs er;
MM. L O. Dävid etle Dr'Martely ré-
pendent,
M, David dit gue l'on nesaurait jamais,

‘Unis. S'il ÿ avait une palmeàdécerner;

seraitaux canadiens deosfitats-Unis-quiellei
reviendrait. N'ant-ilspas-ponsé, en-quit-
tant de quys, às'pniourer «do: toutes fes.

Après M. David, M, le DrMaotel, des:

"Co‘banquét-a ‘été un-anecès conmo:en-] M. Martel a :prononeé aneharangus|
: ‘|des plus éhaleureuses eb qui Hestpas

4 vier-et Hamel,

nication d'une lettre d’excuses de Sir [dans-lesfes. 4
H ee nni arts| (sesmembres de-eette fanfareportaient“Hector Langevin, puis est venue la santé un ‘brillant.costaume galonnéd'or. ,

}cortégerde:la société St-Jean-Baptiste-se

| et délégué de la société St-Jean-Baptiste

tugp faire l’élogedescanadiensdes wr

aux vrais patrietes, .ce serait à eux, 064

l'une .des moins.xéussien ‘eo cette,grantle
soirée. Tous ‘les oceyparnts des sidges
d’honneur ortt-quittésporitanément:leues
‘faxiteüils pour lui préseriter:leursfélici-
tations, i
TLazsanté ‘Aux prometeurs-du-monu-i

ment Jacques-Cartier ” .a -Honné ‘lieu “iy
deux autres bons ‘discours. “le premier,
parM.S. ‘Lesage et le seeondpar.M. P.
‘Landry, :
Lebanguets'est :terminépar la -santé

‘à lapresse:avec:réponse par MM, Cha-
pais et Lemieux -et ;par ‘la :sarité aux
dames-àlaquélle ont réponduNM. 0li-

A

Incidents.notew, eto. i

Unecompagnie:qui -a bénéficié large-
ment des dernières fêtes, ‘c’est ‘aslle ides
‘tramways de St-Roch:et de St-Sauveur.

Ses voitures ont regorgé de voyageurs
:dans‘tes deux-derniers jours. :

‘On'a dû mettre'huità-dix'voitures ‘ad-
:ditionnelles sur'la voie-et ‘encorecélles-ci-
‘étaient-elles insuffisantes.

+
x +

Lawille:de Sherbrookeet tes ‘environs
Nous aæenvoyéumcontingentconsidérable.
Deux convois de ‘cette -ville:nous-ont

amens.dimanche matin et :dimanéhe sgair
parle:Québec-Central, plus-de/mille-per-.
-sonnes.

wx

Desmilliersd'étrangersà la ville ont
"visité dans les journées de dimanche -ét
delundÿlarégion imcendiéde:St-Sauveur.

++
L'Union ‘Saint-Xoseph des Trois-Ri-:

“vières — quoique -nlapparaissant ‘point
‘dansile programme—a tenu à ‘hanneur
‘d’envoyer-ici des: délégués.

‘La aociété ‘St-Jean-Baptiste leur a
assuré une place honorable dans lesrangs
de“laprocession.

+
La‘fanfare deka Société de Bienifai-

sance de Bedford a paradé dimanche soir:

Leurs délégués marchaient dans les
rangs-de Ja precession -Baint-Jean-Bap-
‘tiste,

xx
Dansl'après-midi de dimanche, le feu

à éclaté dans deux petites maisons ‘en
bois de la rue de la Couronne.
Cinq à-six membres du 65me bataillon

qui se trouvaient sur les lieux ontpuis-
summent Aidé nos pompiers à maîtriser
‘l'incendie,

wn -
[Dansl'après-midide-lundi,-aprèsque le:

fut dispersé, les-mentbres de lasection:de
:St-Ruch, précédés de la fanfare de Qué-
bec-Est, sont allés reconduirei sa rési-

- dence, actif président de cette assecia-.
rtign, M.Philéas Gagnon.

Lies -musiciens-lui :ont donné une:séré-
nade:sous ses fenêtres.

*¥x%

Ceuxqui ont assisté au banquet sont
unanimes'à-dire que c'estl'une des plus
belles manifestations dont ils aient ‘été
tes témoins. ‘
Nousavons remarqué avec infininrent

de plaisir à ce banquet la présence d’une:
foule de nos compatriotesdesÉtats-Unis :,
MM. E. H. Tardivel, rédacteuren-chef’
du Travailleur, &.Denmreules, agent d’im-
meubles et l’un-desplus riches canadiens
de Minneapolis, dans le Minnesota, le Dr
Chs. Dumont, de Lewiston, le DrLali-
‘berté de Minneapolis, Fhon. DrMartel,
député à la législature duMaine etrepré-
seritanta la fête d'hier les -canadiens-
français des Etats-Unis, le Dr T. Ber-
niar, de Biddeford, ‘Maine, commissaire-
ordonnateur de la société St. Jean-Bap-
tiste de Bedford, Chassé, président-de Ja
Liguedu Sacré-Cœur, Mains, P. Bourke,:
président de la société .St, Jean-Baptiste
de Biddeford, Maine, Cha. Labranche,.
premier vice-président del'Institut Jac-
ques Cartier, Lewiston, Maine, P. D.
‘Michaud et Durocher, de Lewiston,
Labbé, de-l'Etat duMaine, Arthur Tes-
sier, délégué de Ia société ‘St Jean-Bap-.
tiste de:Boston, E. -Chahot, délégué de
l'Union ‘St-Joseph :de Minnéapolis, "C.
Guitmont, de Minnéapolis, Minn, Alain, :
de Saccärapa, E. Huot, ancien québecois

-de Chicago, l’abbé E. Martin, curé de
l’église de Ste-Clotilde de Minnéapolis, 1e
Dr.A. Pinauit, délégué de St-Michel de
‘Minnesota, leDrN. J. Pinault, délégué:
de la société nationale d'Osséo, 'Minn.,;
Daniel Côté, député à la législature .du
Maine. :

oT
Le clexgé-était aussi Jaxgement ropré-,

sensé au danquet mational,
- M. l'abbé A. Biain, chapalain de da
reciétéSt-Jean-MaptisteainQuéber,2ceu-:
paît :un danteuild'honneurà la .dreiteain|Alan livre de onjptes sk liécriture, bie
présidentde la société. Notons 1e pins:
Ja présenæe-duBR. Æ. Déey, anpérieur-des, Etats-Unis, se présentesur Ja:acène. San

apparition «estsalnée par-d'enthousirates
applaudissements et des Jbruvos prose
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|M. L,des R.R.Po P. Valiquotte,Su-

M. Lebb¥é Paguet, curé :@ ‘St-Apelli-
naire, etc

pan programme, plusieurs sociétés “étraan

-/Nous pouvons dire toutéfois que j
FP Québec fila réunidans ses pr

jailongtemps'atterdu.

Jésuites à Québec, duR. P,Leacamé, O.;

 
Une vingtaine de nos députés -

‘taierit au banquet : MM. Charles Langes
‘lier, P. B. Casgrain, ‘Faucher de "Sty
‘Maurice, F. X.Lemieux,T. BE. Caggrain;
Dectiêrre, .üe :l'Islet,P. -Pelletier, -Chos-
tquétte, de:Montmagny, ete. i

F4 i

Quoiqu’il n’en ait été pas fait mentio

itres s'étaient fait représenter ‘dans td
‘grandeprecession. ‘Notons,en parti
lier le ¢lub Lafayette, de Canibridge,]
Mass, représenté ‘ici par MMM. Mau;
hriceLarose, JO, ‘Authier,F. X.“Masté;|
‘Napoléon "Hardy.
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Del'avis deitous ceux qui ‘ont-ététtiés,

-moins.dedecette autre grande ‘fêter
tionalede 1880,celle de lundi la.dépazea.
de:plus:d’un tierspar le nombre de wishe]
teursqu'elle.A.attiré dansnotre ville.
‘Nousnesongeuns pas naturellementà

‘faire d'estimations. Ce serait courir’
lrisque:d'outrepasser ou encore de.rester
considérablement en deçadelanotejuste,

-eune.autre occasion, une foule:plusnoms
breuse et-plus compacte. A certainsmoe
‘ents, lorsquecette fourmilidre humding!
se répandait dans nos rues,la circulation!
-8e trouvait entravée, et nos pluslapges
rues soudainement blequées.
On porte4 sept ou huit mille le nom

‘bre:de canadiens-français revusdostatteR
‘les:parties des Ætats-Unis :pour pren
part-aux fêtes-du-jour, 8

Montréal, Trois- Riviaves, Ditawsy
Sherbrooke.St. Hyacintlee,mous avai
renvoyé, :de’lourcôté,idesmilliers-tdelous
‘habitants. A

Tl-està peire:besoin.de ‘faire 'meonti
rdu-districtdeQuéébrec. Pontes:les parois
-ses, situéesà sotxante lieues d’ici «&
-celles-qui nous ‘avoisirent, avait Émi
dei pour-être.témoins du grand “apeèt

  

 

  

  

 

   

   

  

  

    

   

  
    

   

  

 

Troisvoleurs arxêtés
Ilssortaient.de laprison de ‘Brockville
“H-y a quelques :semaires, NEM, Brows

ret Fils,marchans-tailleurs de Alontréalg
-ont été victimes d’un vol avec-effractions
‘commisdansleurmagasin, au No. 21.0
Tarue Bloury. Des mardhandisevs pout
Lla:valeur de $280 ont-été-vélées. À

H-y a quelques “jours, ‘trois i:vit
ront-été arrdtésiBrockville, sous : 2
sation de vagabondage et'la just. hemoll.
condamnésà huit jours dexprison. En'tas
fouillant, on a trouvé sureux ;cuss
-monchoirs portant la ‘marque ;: : codé
‘commerce de MM. Brown <ét‘Fils. 3
’Un'mandat d’arrestation a

.déposé dans les mains du ‘détect - 4
binson, qui s’est saisi des accusés … gl
As-sortaient delaprison de Brvie
:samedi matin, Ils ‘ont ététerife::- ‘smal
-métli au poste central de wcutte v lei
ont-donné'leurs noms :
‘UbartesWatson, 20 ans ;DavidBrown,

22ans ; et-GeorgeStephens, 19 aus. Tied
deux premiers vienment de l’Etat de
New-York et le dernier'de'Torento.

Mecouverte de squelettes
d'indiensàMontréal

Des-oùvriers employés ‘àenfoncer:ites
pilstis.au.coin des aues Sherbracke wk
‘Metcalfe pourrecevoir les fondations-da
la:nouvelle:résidence du.decteur Hingms
‘ton, ont découvert dans une coïche
-gldise bleuele squelette d’un indien €b
plusieursenfants-deiniême mace, Aucur
relique-en ;pierre-ou-en -potcrie-n'a -6t
trouvée:près:de‘ces squelettes. La fo ‘
“tion du crâne attestait d’une manière in-
faillible que c'était les restes de Peaux”
rouges.
Ces osséments avaient ‘tellement en

l'action du temps qu'ila été impossible
de les.emporter en conservant leur for
me, ils s'efisitaient sous la. main-de ceux
Qui les enlevaient.

L'endroit où lessquelettes unt-été trou
vés dit un antiquaire, était évidemment,
Je site-des habitations des. sauvages d’Ho--
chelaga, que Jacques Cartier à visitéaprèæ
avoir abordé l’île de Montréal. L'histoire
Ait qu'après avoir laissé ses Vaisseaux -aiR
‘pied du-courarit, il a sui un étroit sentie®
-dansiie bois qui l'a conduit aux wigwang
anpied de lamontagor.

Une trouvaille au Petit Recher
M. Joseph Lagacé, de la Pointe Verte,

à trouvé,il y aquelque temps,en creusandi
dans le sable, une piece de 1uunnaie porz
tantFiustriptiou de ‘‘ Rai Philippe.” Læ
pièce étant usée, oi ne peut plus voir lal
tate.
M. Joseph Frenet, de cette paroisse, af.

trouvé, samedi dans le varech, une bou.
teille parfaitementbouchde contenant uk
papier portant les mots suivants: d
‘May lat 1880, Scheoner sinking.

| ballast, time midnight, &chooner%na
*Annie.” Plensereport this to papers

Signed :
Joux Govip, Mate,

La feuille de papier semble êtne 06

    

  
  

  

 

  

  

   
  

   

  

   
   

     

   
  

qu'elle soit encore tres listhle, done:
tapendant la sœxinte que ‘devait. avis
Pinfortuné marin hce moment terribles!

M: Érenetgardesoignousémontoe papie

venir, M. l'abbé Prod’heprme,d'Ottawa,Àeb il est prêt à le remettre aux parenta-dag.
‘pauvre ‘Lavfragé s'ile le xlémandonk-
Courrier- 
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s LE CULTIVATEUR
 
 

LES FÊTES NATIONALES

Discours de Iho, Juge Routhier

Au concert de la Société St-Jean-Baptiste

à l'Académiede Musique.

Mespanes, MEssrEcrs,

‘A chaque retour de ces grandes solen-
nités de notre fête nationale qui démon-
trent si bien toute la vitalité de notre
race, il me semble toujours'intéressant et
utile de remonter le cours. des années et
de mettre en regard, d’un côté, la fai-
blesse de notre origine etles rudes épreu-
ves du passé, et de l’autre, les forces de
notre condition présenteet nos espérances
d'avenir. ; -
Pour notre vieux Québec surtout, qui

est la terre ‘classique des souvenirs du
Canada et qui garde si pieusementle culte
des ancêtres, il y a dans cette évocation
du passé de saisissants contrastes et de
précieux enseignements.
Reportons-nous donc, Messieurs, vers

les temps déjà lointains que ce Triduum
National rappelle, et représentons-nous
comme daus un tableau, à côté des ma-
gnificences et des allégresses d’aujour-
d’hui, les faiblesses et les tristesses d’au-

trefois.
I

Voyez-vous ce navire sillonnant les so-
litudes inexplozées de l'Atlantique et cin-
glant vers la France? Ilporte à son bord
un marin intrépide, qui a du génie, du
cœur, de grands desseins. Ce marin vient
de découvrir un vaste pays habité par des
peuples infidèles, et il à fait le rêve de
convertir ces péuples à la foi chrétienne
et de fonder en Amérique une France
nouvelle.
Mais pour réaliser ce grand et noble

rêve il lui faudrait le concours du roi de
France, et ce concours va lui manquer.
Ses beaux projets seront forcément ajour-
nés, puis abandonnés ; il mourra sans
avoir pu revoir ces rives du St-Laurent
qui attiraient son grand cœur, et près
d’un siècle d’oubli passera sur sa décou-
verte. ; - .

A-t-il au moins laissé derrière lui quel-
que monument qui perpétuera son sou-
venir? A-t-il jeté dans le sol quelque
fondation, quelque établissement qui
puisse être le germe d’une culunie nais-
sante ? Non, iln’a laissé derrière lui dans
cette immense contrée sauvage qu’il ne
reverra plus, ni nne habitation, ni un fils
de la France, ni même une pierre qui
rappelle sa venue, rien.
Je me trompe, il a laissé une croix, une

humble croix de: bois, solitaire, sur un
rivage désert ! |
Arbre étrange, qui fus maudit et fu-

neste pendant quarante siècles, et qui es
béni des hommes depuis que le sang d’un
Dieu t'a fécondé, de quelle vertu cachée
n’es-tu donc pas doué puisqu'a près les
troissiècles qui t'ont renversé sur le sol
et réduit en poussière, je te retrouve de-
bout, au même endroit, transformé en
une croix de fer que les intempéries des
saisons et les années ne pourront plus
entamer ! De quels prodiges n’es-tu donc
pas capable puis que sur le rivage même
où le‘ filer marin agenouillé te planta s’é-
lève aujourd’hui an monument destiné à
glorifier son nom, et son action pieuse et
patriotique ! .[

Quelle qu’ait pu être alors son ambi-
tion, a-t il jamais vu passer daus ses
rêves de gloire une ombre seulement de
l’apothéose que la postérité lui préparait ?

Non, certes ; car un tel réve efit été un
aête de folie ! Et cependant, nous l'avons
vue hier la réalisation de cette vision im-
possible. Nous avons entendu des voix
innombrables qui chantaient la gloire de
l'illustre découvreur ! Nous avons vu tout
un peuple réuni pour célébrer son triom-
phe et transmettre son souvenir à l’admi-
ration de la postérité!
Qu’y avait-il donc dans les actes de ce

premier ancêtre de nutre race qui dût lui
assurer l'immortalité ?

Planter une croix dans une terre païenne
en s’imaginanb que ce sera une espèce de
baptême ou d’exorcisme qui en chassera
les faux dieux et la restituera au Dieu
véritable ; lire la Passion de N.S. et
l'Evangile selon St Jean à des sauvages
qui ne le comprennent pas dans l’espoir
que cette Parole divine touchera peut-
être leurs cœurs sans passer par leurs
oreilles, et leur révèlera la seconde per-
sonne de la Sainte-Trinité ; ne sont-ce
pas des actes étranges, que les savants
futurs trouveront ridicules et dontla pos-
térité se moquera ? A
Eh ! bien, non, Messieurs, la postérité

De s'en moquera pas,
Sans doute, elle reconnaîtra dans le

héros breton un de ces génies hardis qui
s’élancent résolâment dans Pinconnu, qui
reculent les bornes du monde civilisé, et
qui vont porter la lumière jusqu'ausein
es ombres de la mort.
Sans doute, elle le proclamera un grand

patriote, puisqu’il a risqué sa vie dans
mille dangers pour agrandir et glorifier sa
patrie. .- "
ais elle admirera surtoutea foi d'apô-

Elle racontera aux géndratiens futures  

ces deux actes de foi publics et solennels
de leur premier ancétre, et elle leur dira
que cette première page de notrehistoire
en est peut-être la plus belle.

Elle lui décernera les honneurs dé l'a-
pothéose que nous avons vue hier ; et si1
quelqu’unose dire que pour agir comme
l’immortel Cartier il faut être atteint de
folie, elle répondra qu’il faut avoir en
effet la folie de la croix et que les œuvres
‘inspirées par cette folie ont toujours une
vertu surnaturelle et une merveilleuse
fécondité. ’

Oui, Messieurs, retenez bien ce premier
enseignement du monument Cartier-Bre-
beuf : les semences jetées en terre même
par les plus grands hommes ne produi-
sent que des fleurs éphémères ; mais les
grandes actions que nous semons dansle
‘ciel produisent, même sur la terre, des
fruits immortels !

II

La grande et solennelle démonstration
d’hier évoquait encore bien d’autres sou-
venirs et d’autres contrastes,

En contemplant nos rues toutes pavoi-
sées de drapeaux qui s’agitaient et qui
jetaient dansl’air les notes.joyeuses de je
ne sais quel chant national, en regardant
défiler à leur ombre ce flot populaire où
l'on voyait se mouvoir toutes les forces
vives de la nation et s’épanouir toutes ses
espérances et ses ffromesses de grandeur
fnture, je me reportais invinciblement au
douloureux lendemain de la conquête, et
le contraste entre les deux dates me jetait
dans la stupeur.
Ah ! Messieurs, nous n'avons pas connu

comme nos pères les inénarrables dou-
leurs de la défaite ; mais nous aimons
assez notre patrie pour nous les représen-
ter, eb pour comprendre quel fut leur
désespoir quand ils virent ce sol chéri de
la patrie, ces chemins dela cité de Cham-
plain profanés par le pied de l’étranger
vainqueur!

L’étranger, maître du toit natal! L'é-
tranger, montant la garde sur les rem-
parts de ln ville bien aimée,et y déployant
ses drapeaux !

L'étranger vous coudoyant dans chaque
rue de votre ville, devenue sa ville, par-
lant une langue que vous ne comprenez
pas, vous écrasant de ses .airs de triom-
phe, portant à son front l’auréole de la
victoire, vous regardant comme un vaineu,
comme un bien conquis, comme sa chose
à lui! Est-il un deuil comparable à ce-
lui-là ?
Vainement nos pères avaient tendu les

bras vers la France, et fait retentir jus-
qu’au pied du trône leurs cris de détresse;
nul secours n’était venu.

Les troinpettes avaient sonné le rappel,
les canons avaient fait mugir l'alarme, les
clochers avaieut crié aux clochers, les
vents avaient emporté les plaintes des
-valncus aux quatre coins des cieux ; les
flots du grand fleuve avaient répété à
l'océan leurs supplications et leurs san-
glots.... et la France n'avait rien en-
tondu !.

‘Sentinelles, avaient crié nos pères,,
abattez le drapeau de l’étranger du fron-
ton des édifices, et arborez-y plutôt le
drapeau noir! Car nous voulons mourir :
mieux vaut la mort que la congzête ! ”
Mais la mort elle-même ne vint pas.

Le sépulcre creusé pour recevoir le corps
de la jeune France Américaine était im-
mense et profond, miais il se trouva trop
étroit pour les restes de cette immortelle,
et l'Angleterre ne put sceller la pierre
sur son tonrbeau‘
La noble vaincue se releva. Elle arra-

cha les bandelettes qui gênaient la cireu-
lation de son sang ! Elle déchira le suaire
qui paralysait ses inouvements ; et bien-
tôt reparurent dans tous ses merabres la
vie, Ja force et la beauté.
Et maintenaut, l’orpheline déshéritée

qui semblait vouée à la mort il n’y a guère
plus d’un siècle, est devenue la noble et
riche héritière pleine de vigueur et de
santé, que vous ayez vue hier passant en
triomphe aux acclamations de la foule
dans les fues en fête de sa ville natale!

Qu'’elle.est belle aujourd’hui la jeune
France dans l’épanouissement encore in-
complet de sa grace et de sa force, avec
son sourire de vierge et ses airs de vic-
toire ! Quelle auréole d'espérances et de
promesses brille à son front! Que de
joyaux étincellent dans les plis ondoyants
de sa robe immaculée ! Quel immense et
riche héritage elle foule à ses pieds ! Que
d'hommes d'élite et que de femmes re-.
marquables par leurs vertus forment sa
cour ! wo
Je ne suis pas étonné d’apprendre que

ses riches voisins la recherchent es maa-
riage, que sa mère d'adoption y. met des
empêchements, et qu’elle-même rêve de
liberté et d'indépendance!
Et pourtant, la jeune France améri-

caine n'est encore qu'au début de sa car-
rière. et les rêves glorieux qu’elle caresse
sont encôre loin de leur réalisation,
Mais elle grandit, elle se développe,

elle progresse, et nulle force humaine ne
| peut plus arrêter ga marche, parce qu’elle
est animée du souffle puissant du patrio-
tisme. Ceux qui la jalousent ferout bien
d’y réfléchir, et dc ne provoquer jamais
une ébullitionde.œ sentiment

que les gaz réduits à ce degré de densité
qui les rend incompressibles,

Si vous les comprimez davantage, ils
font explosion et brisent tout.

Lors donc qu’une race commela nôtre,
possédant enelle cette force d'expansion
qu’elle tient de la nature et des bénédic-
tions célestes, s'avance régulièrement
dans l'ordre et dans la paix, vers un ave-
nir également régulier, ordonné et Faci-
fique, il serait insensé de vouloir l’arrë-
ter.

C’est un fleuve dont les flots surabon-
dants et rapides sout d'autant plus doux
et bienfaisants qu’on jette moins d’obs-
tacle dans leur lit. Si l’on oppose une
digueà leur course ils grossiront, ils bon-
diront en tourbillonnant, ils sortiront de
leur lit naturel et ils dévasteront leursri-
vages,
Quand on se trouve en face d’un mou-

vementirrésistible, la vraie sagesse con-
tiste à le seconder pour éviter les com-
motions violentes et à le diriger pour en
tirer le meilleur parti possible, C’est
une force qu’il faut utiliser pour le plue
grand bien de tous.

, À ceux qui prétendent enrayer notre
marche ascefisionnelle et notre expansion
du côté de l'ouest, je dirai : empêchez
‘plutôt le flux do la mer de remonter lo
fleuve St-Laurent | A bou entendeur,
salut! Co
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Ilya dans le monde certaiues exis-
tences qui semblent miraculeuses. ll y
à des hommes qui ne sont pas nés viables
et qui vivent ; qui ont essuyé une mala-
die mortelleet que vous rencontrez tout
florissants de santé,
Le même phénomène se rencontre dans

la vie des nations, et la race canadienne-
française est de celles dont l'existence
semble miraculeuse.
Je vous I'ni montrée dans son ber-

ceau : elle n’était pas viable, et cepen-
dant elle vit. Avant méme d’entrer dans
l'adolescence elle a été victime d’ime ca-
tastrophe efroyable qui devait nécessai-
rement causer’sa mort, et cependant vous
la voyez pleine de santé et de puissance :
c'est l'enfant du miracle.
Mais quels ont été les agents de ce mi-

racle ? Quels ont été les principes de
‘cette vie nationale que rien n'a pu étenu-
dre ? Deux sentiments, deux amours,
profonds, vivaces, irréductibles, —notre
patriotisme et notre attachementà la foi.
Prenons garde, messieurs, de ne ja-

mais laisser s'affaibliren nous ces deux
grands principes de vie nationale, Dé-
frons-nous de cette brillante incrédulité
moderne qui veut supprimer les fron-
tières et les patriès et qui menace d’enta-
merl'intégrité çe notre foi. Combattons
l'égoïsme et-l’antbition, non-sculement des
individus mais.des partis politiques ; car
ces deux passionsruinent le patriotisme.

Méfions-nôous surtout de cet esprit de
querelle et de ces bas sentiments de ja-
lousie et d’envie qui sement la discorde
dans les rangs de la nation. Car un peu-
;ple divisé est un peuple impuissant et
condamné à là mort.
La plupart d’entre vous, messieurs,

sont allés à New-York, et ils ont admiré
sans douce cette merveille de mécanique
qu’on-nomme le pout de Brooklyn.

Il y à là une masse énorme de pierre et
de fer, dont le poids est presqu’incaleu-
lable, et qui estsuspendue à plus de 100
pieds de hauteur au-dessus d’un bras de
mer, par de simples fils de fer.
Comment se fait-il donc que ces fils

ténus et faibles puissent supporter ce gi-
gantesque ouvrage ? C’est qu’ils se tien-
nent étroitenient unis ensemble, ettoutes
ces faiblesses réunies constituent une
force immense,
On ne saurait trouver une image plus

frappante, et qui démontre mieux quelle
force l’union peut communiquer aux
être les plus faibles }
Soyons done unis, messieurs, puisque

c’est le secret de la force des nations,
Ayons des rivaux, des émules, qui exci
tent au travail ef qui stimulentl’activité,
mais u’ayons pas d’ennemis, non-seule-
ment parmi nos compatriotes de même
race, mais aussi parmi nos concitoyens
des autres origines qui partagent avec
nous l'amour de la patrie commune.
Encourageons toutes les nobles ambi-

tions, entretenons les ‘aspirations géné-
reuses -; mais étouffons en nous toutes les
jalousies de Caïn, et pratiquons la vraie
fraternité.
Pourquoi ne ferions-nous pas une seule

nation de plusieurs races distinctes et
parlant des langues différentes comme on
fait un drapeau de plusieurs étoffes et de
différentes couleurs ? Nous sommes plus
légers que les Anglais ! Eh ! bien, nous
seronsIa soie du drapeau et ils en seront
le satin ou le velours. Ils seront la cou-
leur sombre qui est moins changeante, et
nous serons la douleur claire qui change
au soleil, je veux dire qui progresse sous
l'effet de la lumière !
. Ils prétendent appartenir à une race
supérieure :'eh ! bien, tant mieux pour
eux, et tant mieux pour la patrie ! Car
pour être mieux doués que nons il faut
qu'ilsle soient étonnamment, et leur
lustre rejaillira sur notre pays. Car les mouvements du: patriotiame,

dans notre race, quand. Hs arrivent à
l’état d’efferrescence, ont la raôme force

parents que nous n'en avons l'air, car ils
dercendent des anciens Normands et

D'ailleurs nous sommes plus proches  

nous sommes des Normands modernes,
Nos discussions le prouvent assez.

Nousne nions ni leurs talents, ni leurs
solides qualités, et nous reconnaissons
méme qu'ds sont plus sérieux que nous—
si sérieux, que nous sommes tentés par-
fois de les trouver ennuyeux ; je dis ten-
tés, mais nous résistons à la tentation.
Enfin, nous les considérons comme des
compatriotes, comme des frères, comme
une force et une richesse pour la nation.
Mais nons prétendons aussi avoir nos

qualités et u0s vertus, et contribuer pour
une large part à la prospérité et à la
grandeur nationales, S'il y à par-ci par-
laquelques Canadiens-frangais qui wai-
ment pas les Anglais—ce que ces derniers
leur rendent au centuple—il ne faut pas
oublier qu'ils aiment souvent les An-
glaises, ce qui facilite les rapprochements.
Rien donc ne devrait nous empêcher de

vivre dans la paix et dans l’union. Ily
a dans l’ancien Jardin du Fort un monu-
ment qui rappelle notre dualisine natio-
nal et qui nous prêche éloquemmentcette
union des races, Sur le même obélisque
de pierre sont gravés les noms de deux
grands rivaux, qui furent deux grands
hommes de guerre, et que la mort a réu-
nis le même jour dans la même paix
éternelle. Ces noms illustres —Mont-
calm et Wolfe--brillent aujourd’hui dans
la même auréole de gloire comme ceux
de deux frères d’armes et nous invicent à
fraterniser.
Un autre dualisme, propre à notre race,

le dualisme politico-religieux aura aussi à
l'avenir son monument symbolique, que
nous venons d’inaugurer. Carter prenant
possession de ce pays et y plantant une
croix, et Brebœuf, illustre fils de Loyola,
arrosant cette croix de son sang, c’est la
patrie et la religion scellant un pacte sa-
cré ! Ces deux noms glorieux, gravés sur
le même bloc de grauit, accolés dans le
même mémorial d'houneur, c’est l’Eglise
et l’Etat se tenant embrassés et marchant
dans l’harmonie!

Cet idéal, nous l'avons en grande partie
réalisé, messieurs, et j'en admirais un tou-
chant symbole à Ja Basilique dans l’impo-
sante cérémonie de dimanche soir. Le
drapeau pontifical flottait au-dessus de la
chaire, et .touchait presque la téte du
prédicateur, comme pour l’iuspirer ; mais
toute la chaire était enveloppée dans un
drapeau anglais. Eh! bien, messieurs,
l’étendard d’Albion n’y paraissait pas
du tout dépaysé, et semblait protéger |
comme un rempart la liberté de la pré-
dication catholique.

IV

‘Encore un mot, et je finis. Outre l’es-
prit de querelle qu’il fuudrait bannir à
jamais, il y a chez notre race un autre es-
prit qu’il faudrait au moinscorriger; c'est
l’esprit d’aventure.
Notre race est active, industrieuse, et”

nous pouvons la comparer à lu fourmi,
sans faire un-mauvais compliment À cette
voisine économe de la cigale : Mais il y a
des fourmis qui s’égarent, et si vous dési-
rez savair comment, écoutez ce proverbe
arabe :

Les fourmis quand se perdent-clles?
Lorsque Dieu leur donnent des ailes }

Eh bien, messieurs, nous avons parmi
nous un trop grand nombre de ces four-
mis ailées, toujours prêtes à prendre leur
vol, et à porter chez nos voisins lé fruit
de leur travail et de Zeur industrie.
Un des devoirs de la vertu, à dit saint

Augustin, est de vivre dans la patrieet
pour la patrie, _ .
Ce n’est pas un reproche que je veux

faire à nos frères émigrés ; car je sais
qu’en allant se fixer aux Etats-Unis le
plus grand nombre n’out obéi qu’à des
nécessités impérieuses. Je sais de plus
qu’ils ont conservé l'amour du pays natal
et le culte de tout ce qui constitue notre
nationalité. Aussi sont-ils les bienvenus
quandils se joignent à nous dans la célé-
bration de notre fête.

C’est Un regret que j’exprime, et ce
regret leur fait honneur, de les voir
ajouter de nouvelles étoiles au drapeau
étoilé !

C’est un conseil que je donne à ceux
qui sont encore dans le pays, mais qui
sout tentés d’en sortir. C’est une prière
que@ leur adresse de ne pas abandonner
la patrie des ancêtres.

Car cette patrie a, cumme les Etats-
Unis, ses beautés et ses grandeura Sile
présent appartient à nos riëhes voisins,
l’avenir est à nous, messieurs.
Sans doute, notre pays pragresse plus

lentement. Mais étudiez donc les phéno-
mènes de la nature et de l’histoire,
Voyez donc ces grands arbres que nous
appelons le chêne, l’érable et l’orme:
comme ils croissent lentement ! mais
aussi commeils deviennentforts ! Comp-
tez les siècles qu’il a fallu à Rome et à
la France pour arriver à la grandeur;
mais aussi quelle puissance elles avaient
acquise !

D'ailleurs, il en est des peuples d'élite,
comme des grands génies ; ils ont l'amour
de l’idéal plutôt que des biens matériels,
Les sommets les attirent, ls se sentent
an coeur des forces d’ascension, et c'est
pour eux que le Psalmiste a dit cette
énergique parole : deposuit ascensiones
Deus in cgrde hominis!

Oui, notre race a l'amour - de l'idéal

‘vous venez de me présenter.

 

C'est pour des idées, plutôt que pour de:
intérêts qu’elle se passionne ; et c’es:
pourquoi je crois fermement à sa gran
deurfuture.

Elle aime les sciences, les lettres, lei
arts, la poésie, l’éloquence. Elle a det
aspirations élevées, rêvant de gloire e:
d'honneur plntôt que de fortune.

Elle aime la liberté, la vérité et l:
justice. Elle respecte les lois de la mo
rale, et mène en même temps la vie dur
des races fortes. Elle a le cœur chaud,
loyal, généreux, héroïque ; et aur sor
front brillent des rayons d’aurore qu
présagent nn beau jour.

Enfin, elle aime tout ce qui constitue
son foyer, sa patrie, ses autels. On peut
lui extorquer son argent, à peu pres im.
punément ; mais celle ne se laissera ja
mais arracher ni ses croyauces, ni set
affections, ni ses traditions, ni ses lois, ni
ses institutions, ni sa belle langue fran-
gaise,

Elle a toujours su les défendre et ell
les défendra toujours avec toute la tena
cité qu'elle tient des vieux Normands
On raconte qu’à la bataille de Salamin«

un frère du grand poète Eschyle se cram
ponna à l’abordage d’une galère persana,
et les bras coupés par la hache, s’y rat
tacha avec les dents, .

Notre peuple a la même cpiniâtre éner
gie, et il I'a moutrée lors de la con
quête. Lorsqu’on lui eut ccupé les dem
bras par lesquels il se cramponnait at
navire de la patrie, il le ressaisit avec set
dents, etil est aujourd’hui remonté à
bord, non pas pourjeter à l’eau les autre:
races, mais pour prendre sa part dans h
gouvernement du navire qui porte sa for
tune, et pour le diriger vers les rives er
chantées de l’avenir qu’il rêve.
re

Allocution de S. E. le Cardinal

Son Eminence le cardinal Tascherear

a répondu on ces termes à l’adresse qu

lui a été présentée sur les marches de

l’autel temporaire du fort Jacques Car

tier, et dont nous avous publié le texlu

hier :

‘* Bienheureux le peuple qui sait se ré
jouir et qui marche dans la lumière de
Dieu. Il se réjouira dans les louanges
qu’il donnera au nom de Dieu et il ser
élevé par sa justice (Ps. 88, v. 16). Ce:
paroles du psalmiste semblent avoir éte
inspires comme réponse à l’adresse qui

Autour di
nous, en effet, que voyons-nous? La croix,
signe de salut, qui doit éterniser la prise
de poseession de ce pays au nom du Sau
veur. Cet autel où sera offert le même
sacrifice que trois siècles «ont vu offri
dans notre cher Canada. Ce Credo qui
nos pères ont,chanté avec unevive foi oi
qui ne cessera de se faire entendre surle:
rives de riotre majestueux St Laurent,
Cette touchante et solennelle consécra
tion de toutes les familles canadiennes au
cœur divin de Jésus en présence de c
divin Sauveur dans la Basilique, mère
féconde de toutes les églises du Canada:
cette consécration,dis-je, attirern sur now
des bénédictions toutes spéciales. Chaque
individu, chaque famille, notre natior
entière en ressentira les effets admirable:
promis par le Sauveur quand il a fai:
connaître combien Jui est agréable
cette dévotion à son cœur divin qui
tant aimé les hommes.
Vous avez bien voulu, wnessieurs, me

témoiguer votre reconnaissance pour la
part que je prends à cette fête nationale,
C’est moi plutôt qui doit vous remercier,
car en m'’appelant à partager 8a soilici-
tude pastorale le Souverain Pontife a
déclaré solennellement qu’il voulait té-
moigner au peuple canadien son amour
et son estime à cause de sa foi vive et du
dévouement qu’il a toujours muauifeste
envers le St-Siège.
Suivant le désir que vous venez de me

faire connaître, je me ferai un devo
d’écrire au Souverain Pontife, à l’immor-
tel Léon XIII, ce qui se passe aujour
d’hui, et ju suis certain qu’il levera se:
mains vers le ciel pour témoiguer de su
reconnaissance et de sa joie.
La divine Providence a laissé bien dus

peuples de l'ancien continent sortir du
droit chemin qui conduit au bonheus
dans ce monde et dans l’autre, pour
montrer qu’un peuple qui perd sa foi ne
peut être heureux, En même temps le:
liens qui unissent les enfants fidèles à
l'Eglise sont plus resserrés que jamais,
et jamais aussi depuis son origine, li
sainte Eglise catholique n’a vu de dé
monstration semblable à cette grande
fete qui porte le nom de *‘ cinquante
naire de Léon XIIL.”
La fête qui nous réunit aujourd’hui

au pied de cette croix fera époque dans
notre histoire et servira à rendre plus
étroits que jamais les liens qui unissent
la nation canadienne à la Sainte Eglise
cactrolique, apostolique et romaine.
Ceux qui nous succèderont loueroni

les habiles organisateurs de cette belle
fête et tâcheront d'en éterniser le sou.
venir en conservant intact le dépôt de
cette foi qui, en nous faisant marche
dans la hemiére de Dieu, à été pour nou:
la source d'une joie pure et sainte,”

—<>>rmmmts
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ASSISES DÉ LA BEAUCE

Condamnations au pénitencier

St-Joseph, 22 juin.—Les grands jurés
ont trouvé fondées les accusations de bris
de prison, de blessure avec intention de
meurtre sur la personne du sergent Harpe,
et d’incendiat contre les frères Poulin.
Leur procès aura lieu ces jours-ci.
Les deux Giroux ont retiré leur plai-

doyer de non coupables dans l’acte d’ac-
cusation d’évasion violente de prison
{gaol breaking) et ont plaidé tous deux

“ soupables.
Le juge a libéré les grands jurés après

les avoir remerciés et complimentés sur
P'intelligence et la promptitudequ’ils ont
déployées dans leurs délibérations.
Le chef des grands jurés était M.

Léon Lacroix, un riche cultivateur de
Ste-Marie.
Avant de partir les grands jurés ont

présenté au juge le rapport suivant :
*“ Les grands jurés du district de

Beauce ont l'honneur de faire le rapport
suivant

Ils’ remercient l’honorable président
decette cour des informations clajres et
‘précises qu'il leur a données quant à la
nanière de-procéder, ainsi que des paro-

ites éloquentes qu’il a adressées pour ce
- Qui regarde la moralité publique de ce
district.

Ils dénoncent comme lui le système de
terreurqui s’est établi dans une partie de
ce district ; ils regrettent qu’un grand
nombre aient aidé et secouru des fugitiss
de la justice et recommandent que des
mesures soient prises pour assurer l’auto-
rité de la loi et prévenir un pareil scan-
dale dans l'avenir.
Les grands jurés recommandent aussi

que des travaux soient faits pour rendre
la prison plus sûre contre l'évasion des
prisonniers et pour rendre habitable le
logement du gardien de la prison et du
Palais de Justice. Ils regrettent beau-
coup que les recommandations de leurs
prédécesseurs n'aient pas été écoutéeset-
que l’on continue dans la négligence vrai-
ment coupable de ne pas faire sans délai
des réparations requises par l’hygiène de
la santé, ’
Les grands jurés ont constaté avec

grande surprise que les tuyaux de poëles
flans la prison du paais du Justice sont |
dans un état de délabrement tel qu’ils
offrent un grand danger permanent non
seulement pour la bâtisse mais aussi
our la vie des personnes obligées de
habiter, et ils ne sauraient recommau-
der avec trop d’instances aux autorités
d'y rémédier sous le plus'court délai pos-
sible. _

Ils remercient la cour et ses officiers
du secours qu’ils leur ont donné dans
leurs délibérations et des soins attentifs
qu’ils ont cus pour eux quant à leur cen-
fort.”

St. Joseph,” 24 juin. — Pendant que
vous vous réjouissez à Québec, la cour
criminelle a siégé ici toute la journée.
Qu a commencé le proces d’Albert

Giroux, accusé de burglary dans le pres-
bytere du curé Martin, de Saint-Fré-
déric.
Le curé Martin a raconté que dans la

nuit du 19 au 20 février 1889 deux indi-
vidus se sont introduits dans sa chambtre
à coucher après avoir brisé la serrure de
la porte d’entrée et lui ont volé environ
$25 une clef et deux montres en argent.
L'un de ces individus l’a menacé de le
tuer avec un pistolet s’il criait et il croit
que ce voleur est Albert Giroux, d’après
ses yeux et ses manières.
Jean Sylvain ct sa fille Georgina ont

vu ces deux individus : l'un était Jean
Giroux et l’autre était, du moius ils le
pensent, Albert Giroux. O’était vers 7 kb.
30 n m. ; ils ont déjeuné là, le leude-
main du vol, Henri Bolduc a acheté de
Jean Giroux une des deux montres vo-
lées ; ily avait avec Jean Giroux un
jeune homme brun qu’il croit reconnaî-
tre pour être le prisonnier à la barre.
Jean Pâquet ct Joseph Pâquet, de St.

Lunibert, le lendemain duvol, out ren-
contr Jean et Albert Giroux. Ils sont
positifs que Albert Giroux était Ja.
Ie curé Martin et le sergent Harpe

ide ntifient Ja montre volée que Jean Gi-
roux a vendue à Henri Bolduc.
La cour s’est ajournée pour attendre

fes témoius de Moutréal qui doivent
identifior la seconde montre volée, que
Jean Giroux a vendue à Montréal en
souipagnie d'Albert Giroux.
St-François, 25. —Le procès d'Albert

Giroux s’est terminé aujourd’hui par un
verdict de coupable de vol avec effraction.
Les frères Poulin ont plaidé coupables à
l'accusation d'évasion félonieuse de la
prison, et la Couronne a suspendu ses
sutres actes d'accusations contre eux dans
l'espérance que leur conduire à l'avenir
sera bonne, Le juge prenant en considé-
ration que les Poulin se sont “rendus
l'eux-mêmes, qu’ils ont plaidé coupables
»t la grande misère de leurs nombreuses
jamilles exposées à périr de faim sans
l'appui de
ore Poulin à quatorze mois et Joseph
oulin à vingt et un mois de prison aux
ravaux forcés. Les deux Giroux ont
pussi eu leurs sentences ; Jean Giroux,
vol avec effraction ; dix aus, et bris
de prison, deux ans de wénjten-

urs chefs, a condamné Théo-| 
 

cier, et Albert Giroux sept ans
pour vol avec eflraction et deux ans
de pénitencier pour bris de prison. Les
femmes et les enfants des frères Poulin
étaient présents et donnaient des signes
de la plus grande désolation.
Albert Giroux a toujours protesté de|

son innocence et prétend que c’est un
nommé Bériault qui était avec Jean Gi-
roux lors du vol chez le curé de St-Fré-
déric. La cour sera probablement ajourné
demain.

memes

UNE CAUSE A SENSATION

La fille Morissette

MoNtréAL, 27. —On se rappelle la
cause à sensation de la jeune fille Moris-
sette, qui, pendant son séjour à Mont-
réal, avait été entraînée de la foi catho-
lique à l’apostasic, puis cachée aux Etats-
Unis puis enfin à la mission de la Grande
Ligue, près de St-Jean, P. Q. L’hono-
rable juge Charland avait accordé le bref
d'habeas corpus, ordonnant à l'institution
de la Grande Ligue de remettre l’énfant
à ses parents

Quoiqu’on prétendit ne pas vouloir
garderla jeune fille, on ne s’en empressa
pas moins d’interjeter appel du jugement
du savant juge Charland.
Hier matin, la Cour d'Appel a décidé à

l’unanimité que le jugement de la cour
inférieure devait être maintenu, parce
que, entre autres raisons, la cour infé-
rieure a juridiction concurrente avec la
cour d’Appel en matière d’habeas corpus.
Le droit d'entendre l'appel ne peut être
conféré à la cour du Banc de la Reine
(en appel) que par un statut spécial du
parlement, ce qui n’a pas été fait dansle
cas actuel,

Cotte décision laissera heureusement
la paix au foyer de la famille Morissette.
Onsait, d’ailleurs, que la jeune fille est
revenue à de meilleurs sentiments depuis
qu’elle demeure avec ses parents et que,
sur ses vives instances, elle est rentrée
dans la foi catholique,

aco
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Un député boulangiste demande à inter-
peller le gouvernement — Une séance
orageuse-—On se bat à coupsde poing et
Yon s’arracheles cheveux—M, Andrieux
sori un revolver

Paris, 27—Hier soir, à la chambre des

députés, M. Laguerre-a demandé l’auto-

risation d’interpeller le gouvernement au

sujet de la violation de l’immunité parle-

mentaive que les autorités d’Angoulême

ont commise en faisant arrêter et incarcé-

rerM. Laisant et l’interpellateur.

M. Tirard, président du conseil, a ré-

pondu que le gouvernementlaisserait à

la chambre le soin de se prononcer sur

cette question, mais qu’il lui semblait

préférable d’ajourner à. vendredi la dis-

cussion de cette interpellation afin de ne

pas retarder l’examen du budget.

M, Laguerre a insisté pour la discus-

sion immédiate.

M. de Mahy a pris la parole pour de-

mander que l'affaire fût ajournée jusqu’à

ce que la chambre en ait fini avec le pro-

jet de loi inilitaire.

M. Andrieuxà attaqué les républicains

modérés en leur disant qu’ils étaient plus

ministériels que les ministres eux-mêmes.

M. Madier de Montjau a déclaré que
l’interpellation de M. Laguerre n’était

qu’une tentative pour retarder l’adoption

du budjet. Il à prévenu les républicains

de prendre garde de ne pas tomber dans

le piège qui leur est tendu par leurs enne-

mis.
Les paroles de M. Madier de Montjau,

que la gauche avait accueillies par des ap-

plaudissements, ont tellement irrite M,

Lejeune qu’il s’est écrié sur un ton iro-

nique; ‘“ Canaille ! ” Cette injure a pro-

voqué un grand tumulte. Lorsque le cal-

me a été rétabli M. Lejeune s’est excusé

de son exclamation malencontreuse, mais

le président lui a appliqué la censure avec

exclusion temporaire de la chambre.

Le désordre provoqué par M. Lejeune

a duré au moins dix minutes. Il y a eu

une mêlée générale péndant laquelle les
combattants se sont battus àcoups de

poing en s’arrachant les cheveux et cela

jusqu'au moment où ils ont été séparés

par les huissiers. On a vu M, Andrieux
sortir un revolver et la chambre entière
a poussé un cri de réprobation.

Finalement, la motion d’ajournement

de l’interpellation Laguerre a été adoptée
par 302 voix contre 231.

 

—M. John Sangster, cultivateur du
lac Beauport, a abattu ces jours derniers
Un ours énorme, pesant environ quatre
cents livres et qui ‘avait immolé depuis
quelque temps plusieurs moutons,

Pénible accieent

Six personnes noyées

Unterrible accident a eu lieu aux
Piles, samedi dernier.
Vers midi, un chalandchargé de pas-

sagers et de fret partit des Piles pour
traverser au côté opposé du St-Maurice,
Rendue à mi-chemin, le vent ayant aug-
menté de violence et le courant étant
très fort à cet endroit, l’embarcation fut
entraînée dans la chute où elle s’englou-
£it, corps et biens,

Sur huit passagers que contenait le
chaland, six se sont noyés : Joseph Ri-
vard, Ephrem et Clara Rivard, Hermile
Bellerive, Mile Bellerive et un nommé
Hemelin, de St-Etienne des Grés.

Israël Bourassa réussit à prendre pied
sur un rocher oùil fut recueilli peu après.
R. Deschesne se sauva en canot,

Les cadavres de Joseph Rivard et de
Mile Bellerive ont été retrouvés le même
jour,

 >

Distribution de prix

L'examen des élèves du couvent de la
congrégation Notre-Dame, à Beauport, a
eu lieu vendredi dernier et la distribu-
tion. des prix s’est faite hier par Mgr CE.
Legaré,

Étaient présents : le révérend messire
A. Legaré, curé de la paroisse, MM. les
vicaires, l’inspecteur et les commissaires
des écoles de la paroisse, etc. Voici une
liste bien incomplète des prix accordés
aux élèves : :

1ère médaille d’or et ler prix d’excel-
lence mérités par Mlle Lumina Terrien,
élève en Ge année du cours.

2e médaille d’or offerte par Mgr Le-
garé, mérité par Mlle Hélène Clouët,
pour instruction religieuse.
3e médaille d’or offerte par J. E. Be-

dard, écr, avocat, méritée par Mlle Clara
Barbeau, pour excellence de conduite.

Médaille d’argent offerte par M. A, Le-
garé, curé de la paroisse, accordée à Mlle

ue.
“ Mlle Marie Louise Marcou a obtenu le
ler prix pour la musique instrumentale,
et Mlle Fabiola Villeneuve, pour musique
vocale, 1
Beaucoup d’autres prix en livres ont

été accordés aux élèves,
La sortie a eu lieu dans l'après-midi du

même jour,
—_———

, TRISTE NOYADE

Deux jeunes gens et quatre jeunes filles
engloutis dans la rivière Hudson

ALBANY, N. Y., 26.—La plus triste
noyade qui ait jamais-eu ljeu dans le voi-
sinage de cette a eu lieu hier soir. Six
de sept jeunes personnes faisant une pro-
menade en chaloupe sur la rivière Hud-
son : Joseph A. Côté, son frère, Edouard
F, Côté, âgés de 25 ans, John J. Matti-
more, tous trois de cette ville, et Maude

' Horner et Maggie Horner, deux sœurs
âgées respectivement de 17 et 15 ans, vi-
vant 4 Bath, sur I'Hudson, et Kate Ryan
et Mary Hennessy, de Hudson, partirgnt |
un peu avant huit heures du soir pour
faire une promenade en chaloupe sur la
rivière. Tout à coup, das la demie obs-
curité, un remorqueur arriva à toute
vitesse droit sur le nez de la chaloupe.
Joseph Côté, voyant le danger, jeta un
cri d'alarme aux rameurs, et c’est la seule
chose dont ilse rappelle parfaitement
La chaloupe fut coulée et quand Foseph
Côté reprit ses sens il était à bord du re-
morqueur. C’est le seul survivant des
sept personnes qui montaient la - cha-
loupe. Aucun des six cadavres n’a en-
core été retrouvé.

A JOHNSTOWN

Un nouveau malheur s’abat surla ville.—
Un incendi¢ consume 25 maisons

New-York, 26; —Une nouvelle eala-
mité s’est abattue sur la malheureuse
ville de Johnstown. Vers une heure de
l’après-midi, des flammèches, jaillissant
d’un amas de décombres que l’on faisait
brûler et emportées au loin par un vent
violent, sont allées mettre le feu au petit
quartier situé dans la partie la plus éle-
‘vée de la ville et qui avait résisté, à peu
près seul, aux inondations. Le feu, activé
par le vent, s’est propagé avec Une rapi-
dité vraiment effrayante, eb l'on & craint,
un instant que ce qui restait de Johns-
town ne fut annéanti. Les quatre pom-
pes, arrivées récemment de Philadelphie
et employées à retirer l'eau des caves des
maisons détruites par l'inondation, ont
été envoyées en toute. hâte au quartier
incendié,
La milice et des centaines de personnes

de bonne volonté se sont mises à aider
les pompiers ; mais avant qu’on ait pu
se rendre maître du feu, vingt-cinq mai-
sons ont été totalement détruites, y com
pris la plus belle et la plus importante
école publique de la ville qui était cons-
truite en briques La plupart de ces
maisons étaieut remplies de meubles et
autres objets sauvés de l’inondation et le
tout & été-consumé. Ce mouveau mal-
beur a eu pour effet d'interrompre les
travaux de déblaiement et de jeter en-
core une fois la confusion dans la ville,
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 Sir John Macdonald doit se rendre la
semaine prochaine a Dalhousie, N. B.

- 2 + : +
Aurélie Fleury, pour économie domesti-

Pèlerinage

Le Révérend J. E. Rouleau, curé de
St-Ubalde, Portneuf, doit organiser cette
année encore, un grand pèlerinage à Ste-
Anne de Beaupré. Le départ aura lieu
de Ste-Anne Lapérade ou Grondines, le
15 juillet prochain, vers 7 heures du
matin,

Les recettes, de ce pèlerinage, si toute-
fois profit il y a, serviront à aider les pa-
roissiens de St-Ubalde dans la construc-
tion d’une voûte pour leur église.

Nousfélicitons M.le curé de St-Ubalde
du zèle incessant qu’il déploie pour l’avan-
cement de sa paroisse et nous lui souhai-
tons un suécès complet dans sa derrière
entreprise.

—_—

Une nouvelle église à Mattawan

Le P. J. U. Poitras, O. M. L, mis-
sionnaire à Mattawa, Ont., fait appel à
tous ceux qui out à cœur la propagation
de la foi dans les pays de missions, et à
tous les amis de la colonisation, œuvre
religieuse et patriotique, pour lui aider à
bâtir une nouvelle église à Mattawan, la
première chapelle dédiée à la Bonne Ste
Anne, patronne des voyageurs, étant de-
venue trop petite pour la population qui
augmente constamment.
Le contrat en est déjà donné, pour la

somine de $23,500.
On compte sur la libéralité des gens

parvenus comme sur la générosité bien
connue des hommes de chantiers que les

rante ans.
En retour d'une légère contribution,

une messe sera dite tous les mois pendant

velle église.
Toute correspondance, contribution,

etc, doit être envoyéo à l'adresse du P.

wan, Ont,
 

Mort subite

Un Francais du nom de André Tavara,
résidant au village Bienville. et âgé d’en-
viron 60 ans, est mort subitement mardi.
Dans la journée il était traversé à Qué-
bec eu compagnie d’un de ses fils, et en
arrivant chez lui il fut frappé d’une indis-
position subite et expira quelques ins-
tunts après.
Le défunt laisse une

mille.
nombreuse fa-

———

Chute de 40 pieds

On écrit que le 15 du courant, M. J.
Fradet, architecte et entrepreneur des
travaux de l’église de St-Narcisse de Lot-
binière, est tombé d’une hauteur de 40
pieds sur le perron de l’église. Il exami-
nait les échafaudages quand ceux-ci se
rompirent et il tomba le dos sur le per-
ron.
On courut en toute hâte chez le Dr

Geuest, de St-Bernard, qui s’empressa de
donner ses soins au malade. Celui-ci est
maintenant hors de danger, bien qu’il ait
été pendant quelques jours dans une con-
dition très précaire.

_———

Couvent de Fraserville

Mardile 25 juin, à l’Académie du Bon
Pasteur de Fraverville, se trouvaient
réunies grand nombre d'élèves dans la
salle où devait se faire la cérémonie de
la clôture de l’année scolaire.
Quoique l’examen était privé, étaient

présents les Révérends MM. F. X. Blais,
J. Valin, H. Richard, J. Lortie, et mes-
sieurs les commissaires, MM. John Was-
son et Lortie On a souvent applaudi
Mille Cécile Lortie, dont le nométait re-
venu si souvent dans la nomenclature des
prix. Mademoiselle Lortie vient de ter-
miner avec éclat son cours d’étude. Elle
a remporté une médaille d’or, une cou-
ronne et diplôme d'honneur, et le prix
Pouliot, fondé par M. C. B. Pouliot, et
donné pour la première fois cette année.

Plusieurs autres demoiselles ont aussi
obtenu des couronnes, récompenses méri-
tées de leurs travaux. Ce sont Mlles
Clara Lortie, Alida Langlais, Juliana Le-
bel, Blanche St-Aubain, Anna Deslau-
riers et Léa Drumond.
Les Dames religieuses du Bou Pasteur

de Fraserville méritent des louanges pour
la bonne méthode qu’elles emploient
dansl'instruction qu’elles donnentsi bien,
popr les efforts qu’elles ont employés
pour donner à leurs élèves tout le con-
fort désirable. Le couvent de Fraserville,
nouvellement bâti, offre tous les avanta-
ges possibles, tant au point de vue de
l'hygiène, qu’au point de vue de la bonne
éducation. Nous remercions ces bonnes
religieuses au nom de tous les amis de la
bonne édud ‘ion.

etter

£ uiphtérie
Il y a beaucoup de diphtérie àSt-Lam-

bert, près de Montréal.

dangereuse. Les gens de Vendroit disent
que la maladie leur vient-de la PointeSt.
Charles.

; =rer

Assurance

M. Alphonse Leblond,l’un’ des deux
hommes qui se sontnoyésdans.la rivière
ide St-Herri, avait une assurance de S2.000 sur savie,

missionnaires visitent depuis plus de qua- |

deux ans pour les bienfaiteurs de la nou- |:

Poitras, O. M. I, inissionnaire, Matta- |

Une. douzaine.
d'enfants y sont atteints de.cette maladie-

Agents demandes partout
Cet offre est bon pour 60 jours, et

nous le fesons afin d'avoir de bong
À agents qui introduiront nos montres F

t afin de nous yrotéger contre lea
péculateurset marchands qui ordon-.

Ÿ neraient de fortes quantité ; nous voux
ons que chaque personne coupe cette

annonceet nous l'envoie avec son ordre
‘engagcant à essayer de faire des ven-.
es pour nous avecl'immense catalogue
que nous envoyons gratis avec chaque

#) montre. Sur réception de soc en time
bres, commegarantie de bonne foi,

a, Nous vous enverrons la montre par
A express C, O. D. sujet à votre

© examen. Sitoutest satisfaisant
à et tel que représenté, vous

À pourrez payer la différence,
À\ $5.37 et garder la montre,

autrement vous Ne payez
rien, Le boitier est garan-

M\ ti en Oroid solide, un mé.
FA) tal qui ne peut être recon-
Alnu de l'or que par des
Zl experts; richement gravé,
Mi solide dans toutes ses

§ =i parties, verre français,
E3 Estet garanti pour 20 ans.
=
5
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=F porté, monté à la mais

: ajusté et règlé et pleine
ment garanti. en

ÿ prenantsoin un peu, cettæ
montre durera toute votræ
vie. C'est votre dernière
chance d'avoir une montra
de $30 pour $5.87,et ura

f pour rien si vous nous Gi
vendez 6._Adressez :

T & 59 Adelaide 8%
/ East, Toronto, Can. Si vou
désirez recevoir Cette montre pat

ia malle, il faudra envoyer le mons
tant complet car la marchandise sg

peut pas être envoyée C. O, D. parla malle. Quandle mentanf
zomplet de l'ordre est envoyé de suite, nous envoyons gratis ung
olie chaîne ca or doublés Nommez ce journal *

LE REMEDE DU

PERE MATHIEU

  

  
Qu

EE,pre 5

L'ANTIDOTE DE L'ALCOOL
ENFIN TROUVÉ

ENCORE UNE DÉCOUVERTE

Le remède du PERE MATEIEU

Guérit radicalement et promptement lin,
tempérance et déracine tout désir des ll queurà
alcooliques. Le lendemain d’une fête ou de
tout abus des liqueurs énivrantes, une seule
cuillerée à tlié fera disparaître entièrement la
dépression mentale et physique. C'est aussi
un remèdecertain pour toute FIEVRE, DYS-
PEPSIE, TORPEUR de FOIE, ayant une cau-
se autre gue l'intempérance,

Vendupar les Pharmaciens, 81,00 Lx bouteille

Sile mal n’est pas fort une bouteille suffit;
mais les pirescas de delirium tremens ne de
mandent pas plus de trois bouteilles pour gué«
rison complete de I'imtempérance. Vous pour
rez obtenir gratis un pamphlet sur l’*Alcool
ses effets sur le corpshumain et Utntempérance
traitée comme. maladie, en vous adressant à
votre pharmnacien ou à la

S. LACHANCE, seul propriétaire,
1538 rue Ste Catherine

) Montréal
AGENTS: Dr, Ed. MORIN & Cic.,

Québec,
leriuin,.—eccl,
 

La Consomption guérie

Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un
missionnaire des Indes Orientales la formule
d’un remedesemple et végétale pour la guéri.
son rapide et permanente de la Consomption,
la Bronchite, le Catarrhe, l’Asthme et toutes
les Affectios des Poumons et de la Gorge, et
qui guérit radicalement la Débilité nerveuse
et toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ces remarquables effets curatifs dana
des milliers de cas, trouve que c’est son devoid
de le faire connaître aux malades. Foussé pag
le désir de soulager les souffrances de hums
nité j’enverrai gratis à ceux qui le désirent,
cette receste en Allemand, Francais ou Ame
lais, avec instruction your la préparer ell’eræ
ployer. Envoyez parla poste un timbre ct vots@
adresse. Mentionner ce journal,
NFÀ, Novrs, 149, Power's Block, Rochesti

—AVIS=
Est par le présent donné que ic ne moe tiem

drai responsable d’aucune dette ou achat sans
un ordre de ma part.

LAURENT BLOUIN.
Ste-Agathe de Lotbinière, 11 mai 1859.
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the Liguor Habit, Positively Cared/

A ister p VE ince’ 4
© brAdminanusrg

Ti can bo given in a cup of ooffes or teab gi entn P without
thaknowl tekingit; tsabaolutal
harmless, and will pdoes a parmanons and ¥

whether the pationt {x 8 moderate d or of
Ithas beenglven in thousands

Cases, in every 1 ce un

t
lity for the liquor appetiteto exist, Ni

jars address Gespentsimolan

ATELIERS FROC ROBERT
38, ruo Bonaparte, P

  Statues religieuses, Chemins de Craix,Calvaires, Ànbeta,
« Chaires à précher, Confessionnanx, Crêches, Béniti
“is En toutes melièrer. Catalogue illustré {

 

 
   



LE OULTIVATEUR
 

Par la grande-et'imposarte démonstra-
LES PATESNATIONALES tiode lundi mews avons Bénonttré des

DERNIER JOUR

(Du Canadien)

{| foreesvives-de la nation. ‘Mais on se re-'
portait invineiblement par la pensée an’

{lendemain de la conquête. Nous.n'avons.
Lequand toid national de 1889 #st

|

PS8, Comme nos pères, connu les dou-.

temminé. leurs et les angoisses de la défaite,

Durant les tacïs jourssonsanrésausou- [mais nous aimons assez notre patrie

venir du passé, aux joies duprésent et
AU-séspérances de l'avenir, noire race.

vost wae fais de plus révélée co qu'elle a
toujours été, ce qu'elle est æt:ce qu’elle

: générouse, maguanime, forte, ves-

pectéimt les lois, aimant Dien et la Patrie.

pour nous les représenter. A cette
‘époque sombre de Ihisteive, dans nos
villes, dans les rues, on ne rencontrait

Qu'’étranger, que vainqueur regardant le
vaincu de haut, ‘On avait creusé pour.

la Nouvelle France un tombeau immense

Desgrandes manifestations nationales, |iet profond dans lequel on voulait la faire:

qui réunissentcommeenun faisceau les | descendre.

foroes vives ûe lu nation, permettentàmm.

peuple deze compter, dese mésurer:pour.

les luttesdel'avenir ; elles robrempent Je

courage ft-donnent une nouvelle Émula-

tion pour de progrès.
‘Pout s’est (passé dans l’'ardre le plus

parfait. La ‘température æ'est merveil-
leusement prêtée à Jexéontion du pro-
gramme des fêtes. Quel inoubliable spec-

tadle que célui de la messe en plein air !
Il ne peut y avoir rien de plus grand, de

plus touchant. À cet endroit où autrefois
un pauvre missionmaize offrait le saint
sacrifice en présence «du misérable équi-
page d’un xaisseau français, lundi un
privce del'Eglisey2 élevé l'hostie sainte
au-dessus Âe la tôte-de tantun peuple.

Quelle prodigiouwe ‘hransfornuttion ! La

semence déposés dans Je mol wierge du

Canada qar lenélëbre-navigateur malouin
» germé ; fécondée parlemangdnmaztyr,

elle est devenue Je grand arbre qui étend
xes rameaux pleinsdie sèmeatde vie dans
toute l'Amérique du Nord.
Nous avons raconté œussi ‘brièvement

que possible les -détails des imposantes
lémonstæstions-parlesquelles:nous venons.

de passer. Mons avons Ait quelle foule
énorme Était-aesourne de paxtout, de da

proxinoe et Ges Etats-Unis, Québecm’a
probalilemeentjamais meçuaus ses murs

uno affinence aussi considérable. Espe-
rons qué nos frères die la Grande Répu-
bliquevoisine-retournent-dansleurs foyers

en apportant la couviction que notre

vieille -dité, le cœur dle la province de
Québec, est toujoirrs de berceau et le hou-
levard tte la nationalité :canaüïemme-fran-
taise en Amérique.

Nous cansacrans encore ‘aujourd'hui ila:
plus lurge partie de awire journals we
grand ‘triduum national :kout les derniers
accents patriotiques ‘ont wésanné à l’Acn--

démie-de Musique hier soir.
Le remarquable discoursde l’honarable-

P. J. O. Chauveau-sora lu, déveré. C’est

Pune des lus jolies pièces d'élognence :

ranadienne qui aient jamais Été faites.
M. ‘le juge Routhier a fuit ‘hier soir

aussi-un ‘discours de maîtse : un petit:

thef d'œuvre de délicatesse, :de :style et
Àe pensée. Notre éminent compatriote

à été vivement acclamé ; enthousiasmé,

debout, lauditoire poussait des braves à

tout rompre. C'était là un véritable

triomphe oratoire.

Vaici un résumé bien imparfait de
tette éloquente harangne :
Àchaque retour-de lacéléhration-de ces

lêtes nationales qui démontrent la vita-
lité de notre race, il me vient à l’idée.de

rappeler la faiblesse de notre ‘origine, le.
vivacité de notre présent et les espé-
mancer de l’avenir. Rappelons-nous donc
les gaiotés d'aujourd'hui et les -brisbesses:
du passé. Voyez ce waisseau qui s’an re-.
tourne vers la France. Il porte wm navi-

gateur liardi qui a découvert un pays, et’

qui, voulant l’évangéliser et le dévelop-
per, s'en va demander le concoursdu roi.

Le monarque ne juge pas à propos de
seconder son fidèle serviteur qui vient

d’étendre les limites de zon royaume. En

jace de cette indifférence, de cet ahan-

lon, que va deveuir le Nouveau-Monde1:
Qu’a laissé Juegues Cartior snr ne sol

pour Je faire fécouder ? Quelque grand
monument ?.. Non, messieurs, une. sims-

Me craix de hos. Ht aujourd'hui, à
1044 de cetbe croix s'élère ua monument
le granit qui porpétusra le mémoire dn

prend Forageur mulemim.

L'histvire dirs gue ce fut ue aoonin àe-”

Mais l’Angleterre ne put
scéller sur‘elle le couvercle du cercueil.

(L'oreteur reçoit ici.une mézitable:ona--
tien ; les applaudissements-et les braves
durent plusieurs minutes.) On 4i'à pu,
avoir raison de nous ; nous sommesfixés
an s8l otnousyresterons. La Rouvelle-;
France, an Tawue hier encore, portant.

sur son front sa couronne âe'fraîcheur et:
devitalité. Li n’estpasétrange.quenes voi-
sins la cherchent en mariage, que.samère;
d’'adoptian ymetedes empichementset

qu’elle aspire ‘à sa liberbé-et i son indé-
pendance. Sans.doute.ces ynesglorieuses

qu'elle caresse sont loin de leur æéalisa-,
tion, :mais elle marche«Âûrement vers ses

destinées. Baus quelque -mouvement
qu’elle vienne à se jeter, Yelle n’aura teu-
jours que de légitimes-et pures:amtitions,

‘earle-patriotieme l'agite «et l'anime. À
ceux qui veulent entraver -notre -dévelop-
pement, notre marche.ancentionnelle vers.
l’ouest, je leur-dirai : ‘empêchez plutôt le
fleurede couler.

‘Dans'le monde-il y a -desexistencesmi-
raculenses. ‘Les ‘êtres naissent viables’
ou non-viables. Ces-derniers, condamnés:

cipes vitaux, sont quelquefois conservés:
à la vie par.une main étrange et cachée -'
ce sont les enfants du miracle. Notre.

peuple est enfant du miracle. Arraché

dès sa naissancedu seiïm-de :sa mère, tor-

turé,privé-destout, il acependant grandi;

aujourd'hui l:est fart:&b robuste. Quels.

ont Été Tes agentsde cette conservation ?
Deux grands sentiments, deux amours
irrésistibles)ontfait : mobre patriotisme
atb-motre attachement à la foi.

N'oublions pas ces grands principes de
notre existence nationale, mais gardens--

“nous {les ‘ambitions Allégitimes 3 -déteui-'

‘sans tout esprit «de querelle ; faisons
taire tout'bas sentiment .de “jalousie et‘
d'envie. Cessons toutes ces divisions qui“

nous affaiblissent.

Le vieux proverbe populaire : ‘“ l’anion
fait 1a farce,” est toujours vrai En gl
dant& New-York, «qui n’a :pas remarqué.
Île pout suspendu de Brooklyn? Com-
‘mentdes fils de fer aussi légers peuvent-
Alssupporter une masse aussi lourde ?
C'ast qu'ils sont solidement unis. Soyons
donc-unis. Fin à toutes-ces julousies de!
Caïn, et vivons dans la fraternité. Notre
pays est penplé de races diverses, mais

est-ce :bien un ohstadle à Ja .banne en
{tente et àl'harmonie ? Pourquoi ne fe-.
Tious-nous pas un même peuple avec des
‘éléments divers-comme an forme :up dra-
peau avec des étoffes diveraes ‘Qu passe
-pour légers ; et bien, nons serons l'étoffe
«du drapeau ; les Anglais qui veulent être
-plus.sérieux-que nous seront le satin at
le velours, la :cœuleur sombre -qui we

change pas. °

Nons avons tout près d’ici, dansde.
jardin.du Font, tu monument élexéàln:
mémoire de deux héros couchés dans la’

dualisme de rave et qui nous invite à £ra-.
‘ternèsek, …

Le monument que nous venons d'de--
ver rappelleanesidenxgrandssentiments.

plantait une croix et Loyola, représentant

l’Eglise, vient arroser de son sang et
sceller une alliance entre la religion et la
Pattie.
Nous syous remasqné au salut dima

au-dessusde fa chaireet-quitombelt pree- |
que sur la tête du prédicateur comme|

mépide, up grand décousreur, muisCelle/.pourl'inspirer, tandis que lechaire était
proclaiers surtout que ce fut wn apitan;
le propagateur fc ja Toi, V.4h du degom]

enveloppée d’un drapeau anglais. - Ilae
paraissait pas déplacé, ce drapeauanglais. FO JO ACMIIE QUE druis 25m vis ofSAAN

var portare à l'avenir,>

An. coutmaine, à). guotégenit comme an!
trempart la liberté de prédiontion exthvo- |

àmourirparce qu'il leurmanguelesprin:|. Plus de 700 personnes sont vennes

sait dien à désirer.

[Fesquif at on.rame vers lesouille, endroit

nme immortalité, qui nous rappelle ce |}

|quatre heures alors que las de prendredu

Jacques Cartier, représentant l'Etat, :,

lique. (L’orateurest ici nooimmé :de nou-

eau. ) Ce

I nous faut aussi tuer natre-esprit d'a-
wæenture qui nous fait donser‘à une terre’
‘étrangère le fruit Ge notre travail. Le,
présent appartient à nos woisins, C’ast.
‘vrai ; mais l'avenir est à nous. Nous:

Fouvons compter sur de glorieuses -desti-'
Nées.

Dansl’histoire ancienne, on lit quala’
batailledeSalaminelefriveda potte Eu-
‘mipide s’étaut saccreché‘h-uve -galère æn-4
nemie, out les Geux ‘bras coupés, mais.

qu'il est néanmoins parvenu à :monter à
bard.avecses-dents. Lorsque le Arapeau
flourdelysé, descendu de la citadelle.
‘pour n’y plus remonter, ‘partit pour tra-
versorles mers, le ‘Canadien tout mutilé,

aneurtri, a réussi à s6 hisser à bord non:

‘pas pour chasser l'équipage, mais pour
psrticiper au gouvernement du vaisseau.

“Telest lerésumé trés succinct-dudis-

«cours deM, le juge Routhier. ;

La parfie mueiedle dela soirée (hier
à la Salle de Musique à été excessive.
:meut bien réussie. -Les airs canadiens
"out été très .goûtés,
MmeT. Pâqueta remporté ‘vu grand

succès, ot M. Jos. Lamontagnea chanté
À ravir ; M. Paul-Garrigue, le Septuor
Haydn, In bande de la Batterie B, le
-hœur de l’Union ‘Musieale «ont soulevé
de nombreux applaudissements.

Tl y avait salle conible.

La réception du 9e

La réception donnée par lesofficiers
du 2e Vultigeurs-de Québec, avant-hierà.
1a SalledeMusique, .a :eu unatccèsiles
Flus complets. Les officiers du 65e batail-
‘Ton de Montréal, en l'honneur desquels.
cette fête a eu lieu, eu ont-été :enchantés.:

prendre part à cemagnifique lever. Les
dames étaient charmantes, ravissantes,
quoi ! c’est le-mot.

Le lieutenant<colonel Amyot, accom-
pagné de plusieurs de ses officiers, a regu

avec grande aflabilité ses invités, qui se’
sont fort amusés:

. Les fanfaresdu 65e bataillon et Au 9e
Volfigours ont fait d'excellente musique.

Lattable Ales rafeaichissementsne Jais--

‘Bref les officiersdn 9e ont bien fait les’
:dhases :et leur galonterie a été appréciée.
partous. *

TreoI

LA POUBLE NOYABE A RBAINT-
. Pe
âtare 170

‘Nouveaux détails ;

Nous:avons parlé déjà de la double:
moyade quii eut lieu.à At. Henri-de Lévis:
la semaine-dernière.

Voici d'autres détails inédits :
À 1.39 heures wendæedi après-midi, 4:

ditopens.de Lévis, MM, À. -G. Routhier,
agent d'assurange, J. Merin, commiis-
xoyageur pour da maison Thibaudeau et:
Cie, F. xBertrand, maîtrerde poste et.
épicier at M. AlphonseLeBlend, commis-
voyageur de ja manufacture de dhaussu-
ves de cette ville, partaïent d’ici dans la
voiture de M. F'. X. Bertrand pour une
excursion de péche sur la rivière St:
Henri. Le parti excuraionniste abteignit
«son point de destination qui était la souil-
le-situéeà environ deux arpents en avant
du pant âe fer de l’Intercalonial, en face
de la propriété de M. Jean Lévesque,
vers 3 heures. :
Un esguif, pas bien grand se trouvait

‘pres du rivage. Après les préparatifs Dé-.
ceasairesan S'embarqua taus quatre dans

oùil:àerwiron une vingtaine de pieds’
d'eau. Rendulà, on jete à l'eau une pier--
2e ‘attachée à nuecorde retenue au fand
de l'esquifenguise d'annre, puis on jets
es oo

Ca ne-arordeit pas beaucoup,mais on
‘petsiateà rester ananêmeendrait juaqu’à,

Paissou en décida de sp rendre un pau,
plus Toin.
Se trouvant le plus près de Ja cordere-

tenantla pierre jetée au fondpour servir
«d'aucne, À Derizaud Et àla tirer, -
Uneminute ajmes, ‘ ier s’appro-
duit de lui pour lui prêter aide ou le
xemplacer, mais au même inatant, sait

d'il s'avangat un peu trop-aur le bordde
‘embareution où qu'un des autres
dueurs ae jeta surlemâme cûté, alle

d'eau et diaparsirent.
Uné münuto apube, ils reparaissaient et”

M. Roufthiergagnait terme lentement, M.

| d’'une mort certaine, ils s’enlacèrent l’un.

{précautions possibles on leur raconts les
‘[rdétails de ce-drame navrant.

-|xegrettés défunts, an milieu d’un grand:
[concours de parents.at d’amis.

‘Monsieur le Rédacteur,

| dhasseurspour leur faire la chasse et en

40 Tui fournissant cinq bons pièges. Ne!
corporation

qu'après on effortsuprêmequ'il parvinta!
sedégagerd'eux «t toucher de rivage. M
était‘tenrps, Gar-au même moment À -de-'
venait ‘étourdi et'si-ce n'eut-Été unebran-‘
che qu'il saisit -en i terre, À w-'
rait retombé à l’eau <t, privée forces:
qu'il avait épuisées à nager, Î se serait
-infaillibloment noyé. Quant à ses deux
compagnons, Letlond et “Bertrand, ne
isachaut pas nager, et 4nervés par la -vue’

& l'autre et disparurent sous l’eau pour
veparaître un instant après, mais pour
B'enfoncer-de nonveau et pour toujours.
En reparaiæant à Je aurface pour la

dernière fois, Leblond cria, enlevant une]
main vers le ciel. ‘‘Mon Dieu ! Mon

vesque :qui travaillait dans son champ en
‘face duquel le drame a ou lieu et qui,
avait.entendu des cris des noyés, arrivait
Justement à ce moment là et il dit-qu’il
d'a jamais rien entendu de plus triste et
Geplusnavrant que ce cri d'adieu. Lows
que ce brave homme put porter secours.
aux naufragés et les retirer de l’eau, se
n’étaient plus que descadavres.
Voyant cela, il reporta ses soins sur

‘les denx survivants, Morin et Routbier.
‘qui se remirent assez wite. Puis, aidé-de
quelques voisins eb des deux camarades
ils transportèrertt lex :deux cadavres en-
core enlacés A sa maisen,

Quelques minutes-après les deux sur-
vivants et lui prenaient le chemin .de ila.
ville pour venir:apporterla nouvelle aux
parents etaux amis.
Cen’était pas le moindxe tâche. A buit

‘heures.et-demi.enfin:on frappait aux ré-
sideuces des plus preches parents des
victimes et avec tous les ménagenrertts et

:À cette nouvelle : Mme Bertrand mère.
perdit aussitôt connaissance et .ne com-
nença àla recouvrir que vers six heures.
du matin ; la femme:du noyé étouffait ;

:M. Leblond, père de Ja victime, tomba
plusieurs fois frappé d'apoplexie, Mme
Leblond sa ‘mère était dans des trances
horribles et =a douleur faisait peine à
voir ; onfin sa jeune femme étouffée élle
aussi par les sanglots, nepouvant donuer
‘assez de cours à sés larmes canhaït satéve
entre ses mains et n’écoutait aucune pa-
xdle de:consolation.
‘M. Leblond était âgé de 25ans et M.

Bertrand avait environ 33 ans.
Ils étaient mariéstous deux. i

- M. Lebloand seul avait un enfant, une
petite fille. Ni l’un ni l’autre n'avaient.
d’assurance sur la vie. ;
Nous offrons aux familles ei doulou-”

veusetment éprouvées ainsi qu'aux deux
-épauses, l'expression de nas plus sincè-
res condaléances eb de nus plus vives
æym athies. :

L'enquête du coroner à eu Tieu à Lévis
-sanreiti dernier, à la résidence de M. F.
X. Bertrand.
Le jury a rendu le verdict de ‘‘ noyés

accidentellement.”
Marti matin, à Péglise Notre-Dame de

Lévis, ont eu Heu les funérailles des deux

__ Tous deux ont été inhumés au-cimetière-
Mont-Marie.

—————rl vs

Chasse à Pours

Permettez-moi de vaus demander un
tout petit espace dans les colonnes de
votre estimable journal pour faire con-
maîtne au publie, et surtout aux cultiva-
teurs, que nous sommes honerds de ce
tempa-ci, de la visite de certains -person-
nages à quatre pattes, dont nous pour-
rions nous passer avantageusement. Je
‘vaux parler des ours nombreux qui rava-
geut nos cantons, et qui fontbeaucoup de
dommages aux cultivateurs. Je connais
an colon de Price qui a eu huit de ses
moutons dévorés par ces animaux féroces.
Ce n’est pas cependant qu’il manque de

«diminué le nombre, je dois mentionner
tout particulièrement un brave colon de
Price, et y résidant depuis quelques an-|
nées, qui, en vrai chazseur nemred et’
dhasæeur itrépide, leur fait une guerre
impitoyable. -Cet hemme de mérite se
nomme Germain Blanchet, Depuis huit
mois il a capturé huit de tes animaux et
depuis le printemps seulement, cing.
Commevous de voyez, M. Blanclret mé-
rite certainement la reconnaissance des
qultivateums de nos captous, car tout sn
Âsisantbien sou devoir comme colun et
=n défrichant sou lot aves beaucoup d'or-
dre, il ne regarde pas 4 ses peines pour|
tendee un piège.à cing et six miles de
distance -de ss demeure. II est aussi gé- |
néreusament aidé par M. Napoléon Andy,
de Lambton, qui s’est empressé de l'aider|

 
merait-il pas à propos que la
du comié de Deance, comme oslle dn
amis de Compton, le comté «aisin, se-
morét une récompenæe pour la prise de
éhacuu de ces animaux Héroves.
«espérer que notre aapseil du comté de |
Beauce, ne restera pas en arrière de celui Morinquisarait nager, essaye de gagner|

terné, lui aussi, mais ses deux compa-
;guons Leblopd et Bertrand le saisirent|
‘pat auc jaiube ce Qui relautit beaucoup
|sa marche et épnisa ses forces, Te n’est | raireurent des récompenses paur des

artes mfritunes comme cenx de M. Blan:
chet.

Ux colon DE LaMerox.  du comté voisin et verra à accorder pro-|:
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La médecine ia moins.chèreet F
la meilleurs i

Pour l'usage des Familles——
GUERIT ET PREVIENT

Bhnme, Toux, Mal de Gorge, In |
fluenza, Enflammatious, Rhu- -
matismes, Névralgie, Mal
de Tête, Mal de Dent.

RESPIRATION DIFFICILE
GUEBRIT LES-FLUSFORTES DOULEURS ‘EN unk

‘Ou vingt miputes UNE HEUREaprès avoir
cette annonce il n'est permis à personne
souffrir.

donleur,
à ou -des m

ÇaSie Tapromion oti areer ot 11est lnxo
remède contre les douleurs.

‘Qui arrête instantanément les domleurs
pérantes, fait disparaître l’enflammation
uérit les congestions, soit des poumone,de
llestomiac, des intestins ou autres glandes or«
ganiques par une seule application. ‘Si voug
êtes menacés de

PNEUMONIE
©d'auucune enffammation des organes intë
«leurs ou ‘des membranes musqueuses a
avoir été-expasé au_ froid, à ,l'intempérie
ete., ne per czpas de temps maisai -vous -&
pliguez du way Ready Relief aven :
pièce de fianellesurla partie atteinte de-
gestion oa i mmation ; ce traitement bi
Siniplemals effectif arrêtoms presqu'à chag
-coupl'enflammaiion ot guérira le patient
prévient'ce qui pourrait être autrement
Sértouse maladie,our plus amples i

ens, voir nos ‘‘ ctions” enroulées auto
delaboutoille. |
Une demi- cuillérée à une cuillewc à thé

dans la moitié Gunverre d’eau guérire
uelques moiments-les-Crampes,Spasmes,

deCœur, Nausées, Vomissements, Nerwatité
Insomnie, Mal de Tête, Diarrhée,CholéraMos-
hus. Colioues 6t tout mal interne.

DR. RADWAY'S
Sarsaparillian reselvent

Lepinsgrandpurificateurdu sang
‘Pour laGnérison de-teutes les Malaütes

Chroniques

Rhumatisme Chronique, Maladies Scrofu-,
leuses, Syphilitique, ctc., (voyez adire ivre.

s Ready Relief guérit toute
es, Madde '

 

  

  

  

  
  

  

{æur.les maladies vénériennes, che.quix mingt=
Toux sèche,cinq cents), Enflures des glandes

affections cancéreuses, saignement des po
mons, Dsepensie chronique, Enflunes Diana
Tumeurs, -Uicères, Hydrapisie, Salt Bheom,:
Branghites,Consomption, Diabétes, Maladies |
de la Vessie, des Rognons, du Foie, etc. )

LE SCROFULE
Soit transmis par les. parentssoit contracté mb |
‘à la portée curative de lu Sarsaparillan Hisal-.
wen
En ventecirez los plarmacigne, une pinatre
M bouteille. |

PILULES REGULATRICES'
— DU —

DR. RADWAY’S

 

Ls Grand Remede pour Maladies da Fois
tt d'Estomao

Parfaitement ‘sans goût, également .enve-
toppées d’unegomme douce, purgent rég
remenr, purifient, nettoient et renforcient.
Pour Ja guérison de tous désordres d’

‘mao, Entrailles, Maladies, de Rognons, Vessie
Maladies nerveuses, Perte d’appétit, Mai
Tête, Constipation, Indigestion, sureraip
Bile, Fièvre, Inflammation des Intestins, H
morohides et dérangements des Viecères j
ternes, purement végétal, ne contient pas .
mepcure, minéral ou drogues délétères. .

: 25ots par hotte. En vente-chez to
les pharmaciens,

DYSPEPSIE |
, RS PILULES duDR RADWAY S0nt Un rémôde:
pour ce mal. Klles redonnent la force à l’es

ui permettent de remplir ses fonction
les syptûmes de dyspepsie araissent €
avec eux, la tendance dusystèmeà cont
des maladies. Prenez !a médecine sclon la di
rection et observez ce que nous disons d
“Le fauxet le vrai” relativement à la di
PRIX :—25 cts, la boîte. En vente chez K

les pharmaciens.
poste à “ Ruæway &;

   

  

  

 

     

   

4& linvoyez un timbre
CIE.” #19, rueit Jacques, Montréal, Uan.
4% Dcs milllers de certificats vous seront;

envoyés. -
 

   
FERMES(-DENIS
J. ISRAEL TARTE
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dd. "VBISSEEE

1! est af DeuxTaurcaux Forsey Canadions, dz deux

Ppouvaut faire lc service d'un txoupeau
Ande. :

Faux du peintemage, pur seu aapodèens{
avec généa'ogie

mas,
Deux.dc mime race, tres beans, d'un ang

cute
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discours de l'hon. P. I. 0. Chauveau
Lors de l'inauguration du monument

 

Cartier.Brobœuf

Eminence,
Votre Honneur,

Messieurs,

Dans le récit de son premier voyage
Aux ‘* Terresneuves du Canada et autres
ieux,” le capitaine Jacques Cartier, de
Paint-Malo, nous apprend qu'après que
pes vaisseaux eussent passé six jours bat-
us par la tempôte et dans une obscurité
olle qu’on ne pouvait voir aucune terre,
1 se trouva le vingt-quatre juin mil cinq
ent trente quatre, en présence d’un cap
qu'il nomma cap Saint-Jean parce que,
dit-il, c'étais, - Fête à Mgr Saint-Jeban.”
[Le temps était si mauvais, le brouillard
était si épais que l’on ne put approcher de
erre.
La fête que Cartier avait célébrée dans

ies brumes du golfe Saint-Laurent, fête
intique et populaire daus son cher pays
de Bretagne, cette fête devait être celle
de tout un peuple sur les rives du grand
fleuve qu’il découvrit l’année suivante:
Commeles vaisseaux de nos hardis ex-

- pplorateurs, la jeune nationalité franco-
anadienne a été ballottée bien des fois
par lu tempête ; souvent il a fait bien
sombre autour d'elle, et c’est à peine si
elle pouvait entrevoir quelque chose des

“ grandes destinées quilui étaient sérieuses,
Bien des fois aussi un ciel plus clément,
ne atmosphère p'us lumineuse la conso-

lèrent et ranimèrent sa confiance, si bien
qu’aujourd’hui, trois cent trente cin-
quième anniversaire du jour où Cartier
Bomuinit le cap Saint-Jean, la société St-
Pean-Baptiste de Québec entourée des
délégations des sociétés sceurs, éparses
Eur toute la surface de l'Amérique, vient
fommémorer l’arrivée de lintrépide Ma-
puin à l’endroit même où il arbora la
vix sur les rives du Cahir-Coubat des

auvages. cn
Ce tte société ‘a donné l'exemple des

grandes démonstrations par lesquelles
bous nous sommes si souvent affirmés.
popuis sa fondation, en 1842, elle a rap-
belé sur les champs de bataille de
lainte-Foye et des Plaines d’Abraham
es combats qui ont illustré et nos an-
êtres et ceux de nos compatriotes
d’une autre origine ; elle a réveillé Jes
chos de ces lieux célèbres pour leur

faire répéter les noms des héros de 1759
et de 1760.
Avjourd’hui elle remonte p'us haut

dans notrehistoire et sur la terre pour
Lien dire sacrée où Cartier érigea son
premier fort et passa un si ‘rude et si
cruel hivér, où, beaucoup plus d'un siè-
cle plus tard,les-premiers missionnaires
jésuites eurent leur établissement, élle
vient inaugurer un monument, reflet et
symbolo d’une penséc àlà fais religieuse:
et prtriotique.

Fut-il jamais, mersieurs, plus heureux
concours de circonstances grandes et
touchantes, plus naturelle et plus su-
blime union de choses à jamais métno-
rables?
À ces deux grands souvenirs s'ajoute

celui du roi Chevalier, qui par la grace
de Dieu régnait sur la vieille France et
prenait possession de la Nouvelle.

Quels nobles et glarieux événemennts
Pour nous quelle cause légitime, disons
mieux quelle cause irrésistible d’émo-
tion et d'enthousiasme !
Je vois sur une des faces du monu-

ment que vous inaugurez le nom de Car-
tier et celui de ses vaisseaux sur l’autre
les noms de Brébeuf et de deux autres
missionnaires. N'y trouvez-vous pas
comme l’image des deux sociétés dont
l’intime union garantit la paix du monde,
l'ordre et. la liberté, la société religieuse
et la société civile ? D'un côté le héros
chrétien dévoué à son pays et à sa foi,
de l’autre l'apôtre dévoué à sa mission
et sachant quelle seule peut rendre ses
compatriotes heureux.
Voyons d’abord la conduite de Car-

tier, le précurseur de Champlain et des
missionnaires qui l'accompagnèreent.

)

Au temps de François premier comme
au temps de Ferdinand le catholique,
la découverte des terres nouvelles était
le fruit de deux grandes idées, la re-
cherche d’une route vers les riches
contrées de l’Inde et la conversion des
infidèles… Pour les souverains de l'Es-
pague et pour ceux de la France, la
seconde paraît l'avoir emporté de beau-
coup sur la première.
Tous les documents de l’époque en

font foi, toutes les lettres des décou-
_Vreurs aux souverains, toutes les lettres
patentes des souverains aux hardis
aventuriers mettent en première ligne
l'extension du royaume de Dieu. Mais
je sais ce gue l'on peut opposer à ces
pièces officielles, c’est précisément
qu’elles sont officielles.

Aussi vois-je dans toute la vie des
premiers agents de la civilisation en
Amérique, dans tous les actes, dans
toutes les paroles de Colomb et de Car-
tier, dans cette conduitejournalière qui
rend plus transparent tout ce qui euve-
loppe la pensés © lhbamme, qui vous
fait sentir jusqu +2 He eut de an 
 

cœur, la plus éclatante ‘et la plus indis-
cutahle confirmation de ce qu’attestent
Jos parchemins et les empreintes roya-
es.

Le navigateur de Saint-Malo n'a pas
fait moins de quatre voyages au Canada,
dans aucun d’eux il ne s’est démenti
un seul instant.
Nulle préoccupation personnelle,

nulle pensée de lucre, nul acte indigne
de la mission que la Providence lui
avait donnée ne vient le faire déchoir
en quoique ce soit,
Dans son premier voyage il n’a que

que deux pensées, religion et patrie, et
la patrie c’était pour lui, non seulement
sa chère Bretagne mais toute la France.
À cela vient se joindre le souvenir de la
famille ; modestement et sans même le
motiver dans son récit il donne le nom
de baptême et le nom de famille de sa

| femme à plusieurs îles. Sur la côte sud
du golfe, à un endroit qu’il appelle port
Saint-Michel, il érige une eroix comme
il devait en ériger une ici, avec un
éousson portant trois fleurs de lys et
ces mots “ Vive le Roy de France.

Comrie le fait remarquer l'auteur
d’un des essais couronnés par un gou-
verneur qui se souvient que François
premier tenait au titre de père des let-
tres, ce roi lui-même a indiqué, en le
nommant capitaine général des vais-
seaux de la troisième expédition, les
qualités précieuses dontnotrehéros avait
fait preuve, disant qu'il “se confiait
pleinement en la personne du dit Jac-
ques Cartier en sa capacité, son dévoue-
ment, son courage, sa grande diligence
et son expérience.’’

S’il avait ajouté : sa bonté, sa piété,
son humilité, le portrait eût été com
plet ! -

Quels beaux et touchants tableaux
le récit de gon second voyage n'offre t-il
pas à nos regards ? On hésite entre la
grande et sombre peinture de ce qui
s’est passé à Stadaconé, et la rianteet
émouvante description de sa visite à
Hochelaga. Déjà les deux grandes cités
futures sont rivales !
On ne sait ce quel’on doit le plus

admirer du courage de Cartier dans le
malheur, de sa prudence dans le plus
dangereux état où un chef d’expédi-
tion puisse ge trouver, au milieu d’un
peuple barbare et dont ia perfilie innée
ne se révèle questrop, dans le plus rade
des hivers, et voyant ses gens sous
l’étreinte d’une terrible maladie à la
quelle il échappe lui-même comme par
miracle, ou de la charité active et intel-
ligente qu'il montre pour son équipage
décime, ” 21 ER co
Voilà pour Stadaconé ; c’est-à-dire le

danger, l'épreuve, la souffrance, mais
aussi le triomphe, la Providence voulant
bien couronner tant d’héroisme et de
sagesse.
D'un autre côté quelle fermeté ne

montre-t-il pas lorsqu’il rit de Cudoagny
et de ia naïve comédie montée ,par ses
adorateurs, et se confiant à ceJésus qu'il
leur avait annoncé il s’avance sans guide
dans le fleuve immense, inexploré. Et
comme ce courage est bien récompensé
par la découverte de ses riants paysages,
de cette terre fertile et déjà abondante
en moissons et par la réception que lui
fait une peuplade plus nombreuse, plus
riche et plus confiante!
Que de grandeur à la fois et de sim-

plicité dans cette scène que l'on di-
rait une page de la bible, tandis
qu’hommes, femmes et enfants se pres-
sent autour de l’étranger, que celui-ci
leur lit l’Evangileselon Saint-Jean et la
Passion, que les malades, les infirmes
lui sont amenés, qu’on lui apporte des
poissons et des fruits, tandis qu’entouré
de ses gentilshommes, au son éclatant
des trompettes, il distribue chapelets,
agnus dei et cadeaux de tout genre.
Quel contraste entre les plaines à

perte de vue qu’il découvre du haut
Mont Royal, nom qu’il a donné et qui
est resté, et les rives désolées et bru.
meuses du golfe, et même le grandiose
mais sévère paysage qui entourait Sta-
daconé.

Hochelaga, ce fut done pour Cartier
les succès doux et facile, les séduisants
pouvoirs de l’avenir.
Mais partout l'homme bon,sensible et

modeste se montre à côté de l’homme
habile, du marin hardi à la fois et pru-
dent.

Soit qu’il s'efforce de guérir l’agou-
hama d'Hochelagæ et que pour cela,
selon l’heureuse expression de M. Léon
Guérin, il demande à Dieu comme un
miracle, soit qu’il promette de se faire
pélerin à Notre-Dame de Rocamadon
pour obtenir la guérison des malades
de son équipage, il y a chez lui les preu-
ves d'une foi ardente et d'un dévoue.
ment sans bornes.
Je n'ignore pas qu’on lui reproche

l’enlèvement deDonnacona et des autres
sauvages.Ce serait malle défendreque de
dire seulement qu’il a agi comme tous
les découvreurs de son temps et qu'on
ne croyait à leurs récits que lorsqu'ils
ramenaient avec eux quelques habitants

| des terres nouvelles, Mais du moins
dans ce qui s’est passé à Stadaconéil y

;a ceci à considérer qu’il n'avait peut
‘être pre d'autre alternative ©"
fi Ha fair, ou dr
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ou même à ce qui restait de son équi-
page. Je ne serais pas surpris du reste
que beaucoup de gens qui trouvent bien
légitime, pour raison d'état, la disper-
gion aux quatre coins de l'Amérique de
toute une jeune nation fussent au nom-
bre de ceux qui font à Cartier un crime
de l’enlèvement de ces indigènes dont
il voulait faire et fit des chrétiens.
Pour moi, ces faits ne détruisent en

rien l'opinion que tout ce que l’on con-
nait de lui nous donne de son bon et
généreux caractère.
Et cecaractère,il s'affirme et se cor-

robore même dans cette obscurité qui
s’est étendue sur sa vie après que l'étoi-
le du marin fut descendue sur l’horizan
dans cette longue fin. d’existence qui
suit le dernier de ses voyages et oùil
avait repris en son vieux Saint Malo
son ancien genre de vie. Elle est rem-
plie de traits charmants que des recher-
ches toutes récentes nous ont fait
mieux connaitre.

Aussi, aprés avoir salué avec M.
Jouïon des Longrais, l’aviseur presque
officiel des échevins et des juges de paix
l’arbitre et l’expert d’une foule de pro-
cès,le bon compagnon et le parrain d’in-
nombrables en/auts, on admire avec le
savant paléographe ‘’ combien Ja décou-
verte d’un continent dérangeait peu au
geizième siècle pour celui qui l’avait
faite les conditions normales de la vie.”

On s’est demandé siCartier avait été
annobli. M. Jouïon a presque démon-
tré la négative. Alors je dis tant pis
pour le roi Chevalier et pour son suc-
cesseur Henri IT et je suis presque tenté
d'ajouter tant mieux pour la mémoire
de notre héros !

11 n’a eu niles fers qui ont puni Chris-
tophe Colomb de ses grandes actions,
ni l'exil dans une île lointaine comme
le plus grand capitaine des temps mo-
dernes, ni l’abdication sombre et funë-
bre du rival de François Ier; mais il a
eu ce que le génie et l’ambition redou-
tent le plus, la vie la plus prosaïque
terminantla carrière la plus poétique et
dans- sa modestie il s'en est 'à peine
douté | SH :
On discute aujourd’hui tout ee qui le

concerne, On na sait au juste s'il est.
l’auteur des récits qu’on a retrouvés si
difficilement, on n’apprend que ‘petit à
petit les‘ principaux événements de ça
vie, et à travers tous ces débats et tou-
tes crs recherches grandissent son nom
et sa réputat/on, car c’est de toutes ces
obscurités qu’est faite une partie de sa
gloire |
Et quand aura disparu le vieux ma-

noir de Limoilou de même qua,sont dis-
pariies et sa maison de vilig at Ia mai-
gon voisine oll naquit Chateaubriand, il
restera toujours ds lui la plus pure et
Ja plus resplendissante des légendez.

Cartier, ce n'est plus en effet ls mai.
tre pilote ou mêmele capitaine général
du seizième siècle! Cartier, c’est le
précurseur de Champlain, de Laval, de
Brébeuf, de Frontenac, de tous nos
héros, de tous nos apôtres! Cartier,
c’est l'homme qui a donné à la civilisa-
tion la moitié d'un continent! Et de
même que toutes les prièresfaites dans
ses voyages depuis le port de Brest
jusqu’à celui d'Hochelaga se rattachent
à la messe qu’un prince del’église vient

a subies, les travaux qu'il a faits, se
relient à toutes les épreuves de la jeune
patrie cänadienne, à tous les combats
qu’ont livrés ses généreux défenseurs :
combats des soldats sur les champs de
bataille, combats des pionniers et des
bûâcherons contre la forêt primitive,
combats de nos hommes publics pour la
protection denos droits et pour la con-
quête de nos libertés |

rellement a la seconde partie de notre
discours, au rôle qu'a jouénotre clergé
en face la société civile.

Bq
Lorsque sous le régne méme de Fran-

çois. premier, Ignace de Loyola, né ’an-
née qui précèda la découverte de l’Amé-
rique par Christophe Colomb, fonda la
compagnie de Jésus qui venait s’ajouter
aux ordres de Saint Benoit, de Saint
François d'Assise et de Saint Domini-
que, il préparait non-seulement des
athlètes pour lutter contre l’hérésie ;
mais il établissait la pépinière des
premiers religieux qui devaient rougir
de leur sang la terre du Canada.
Brébœuf et Lallemand attachés aux

poteaux du supplice, portant des col-
liers de haches rougies au feu, rece-
vant un baptême dérisoire d’eau bouil-
lante, Jogues qui après avoir échappé
à ses bourreaux revient d’Europe,re-
tourne au milieu ‘des barbares et y
périt ; voilà quelques-uns des faits les
plus beaux de notre histoire.
A côté des Jésuites et même avant

eux les enfants de l'humble François
d'Assises avaient évangelisé les sauva-
ges et si aucun d’entre eux ne figure au
martyrologe canadien, la légende des
services qu’ils ont rendus à nos ancêtres
existe encore dans nos villes et surtout 
 

dansnos campagnes,
Lor:que fei"

24 1211FL. =

.

1
Tor <a furent
; ! Évê-

cm
-

l'rhdenteconsommée, dit aux envahis-

de célébrer, de même les épreuvesqu’il.

Et cela, messieurs, nous amène natu- |

p
sur le plan de l'Eglise universelle ;
épiscopat, ordres religieux, clergé sécu-
lier et congrégations tenant le milieu
entre ces deux grandes divisions ; tan-
dis que la société civile était l’image de
celle de la France sous les souverains
et les ministres qui se succédèrent dans
notre ancienne mère-patrie ; car ce fut
le privilège de notre pays, colonisé d’a-
bord sous Henri IV, d’avoir atteint
l'apogée de son ancien régime sous
Louis XIV et d’avoir eu la protection
d'hommes tels que Sully, Richelieu,
Mazarin et Colbert. Le résultat ne
‘différa guère de ce qui se passait de
l’autre côté de l’Atlantique, mais une
choge survint qui mit fin aux préten-
tions rivales des divers éléments de
l’héroïque mais toujours périclitaute co-
lonie ; et cette chose ce fut le dénoue-
ment tragique et à jamais mémorable
de la longue lutte de la France contre
l’Angleterre, et des colonies anglaises
contre les colonies françaises sur ce sol
d'Amérique,

Lorsquelès derniers vaisseaux fran-
çais emportèrent la plus grande partie
de la noblesse et des classes instruites,
lorsque les deux ordres religieux qui
avaient présidé à l'établissement du
pays disparurent, le curé sous la direc-
tion des évêques fut le dernier ami, le
dernier consolateur et le dernier con-
seiller de l’Rabitant canadien.
Et depuislors, messieurs, quelle belle

et glorieuse succession de pontifes,
d'hommes d’état, de patriotes, luttant
avec un même esprit et un égal courage
pour la conservation de tout ce qui
nous était cher, ds tout ce qui est cher
à tous les hommes de cœur : religion,
famille, langue, liberté! Vous nom-
merai-je Briand, le premier évêque ins.
tallé non sans bien des difficultés, sur
le trône épiscopal, plus de six ans après
que Pontbriand eut écrit cette lettre
admirable qui raconte les horreurs du
siège de Québec et rend le plus beau
témoignage à la valeur et à la. fidélité ;
de nos ancêtres? Vous nommerai-je
Plessis, qui se posa en défenseur de nos
droits et qui dans des momentsdifficiles
après avoir épuisé toutes les ressources
de,son génie et toutesles habiletés d’une

seurs : ‘* Vous n’irez pas plus loin?”
Dans la société civile, vous nomme-

rai-je Panet, Pierre Bedard, T'aschereau,
Valliéres, les deux Papineau, John
Neilson, Viger, Bourdages ei tous ceux
qui furent nos plus illustres champions
dans nog premiéres assemnblées delibs-
rantes ?
Tous ces hommes, évéques ou laiques,

eurent l'intuition de notre situation
difficile, tousou du moins presque tous,
surent les grandes qualités qui distin-
guaient le héros chrétion—j'allais dire
le saint du jour—etsi les rois d’Angle-
terre eussent mieux connu ce qui se
passait, ils auraient pu leur donner des
commissions reconnaissant “leur capa-
cité, dévouement, courage, grande dili-
gence et expérience.”

N’est-ce pas à la prudence, à la fer-
meté de‘tous ces hommes que nous de-
vons ce que nous sommes aujourd’hui ?

Si l’organisation de la société reli-
gieuse a pu redevenir ce qu’elle était
autrefois, si les fils de Loyola ont pu
après une si longue absence: reprendre
leurs travaux, et les enfants de saint
Dominique pénétrer ici pour la pre-
mière fois ; si tant d’autres .or£res et
compagnies religieuses d’hommes et de
femmes, ces dernières héritières des
vertus de Maris de l'Incarnation et de
la Sœur Bourgeois, ont pu se fonder par-
mi nous ou y venir de l'étranger ne
sont-ce pas les résultats de l'état da
choses que je viens de décrire ?
D'un autre côté, pourquoi nos conci-

toyens d’autres origines verraient-ils
d’un mauvais œil un développement
qui n’est que la conséquence rigoureuse
des droits et des libertés que nous pos-
sédons en commun et que nous leur
avons puissamment aidées'à conquérir.

Une conduite admirable a poussé
lontement mais surement notre brave
petit peuple dans la voie de tous les
progrès. progrès agricole, progrès indus-
triel, progrès scientifique et littéraire,
l’état, dans ces derniers temps, faisait
noblement sa part. Non-seulement ce
peuple a su se maintenir ol il était,
mais il s’est étendu dans toutes les di-
rections et ce qu’on lui a reproché de
plus sérieux—le reproche n'est pas aussi
fondé qu’il l'était autrefois—c'’est da
savoir se contenter de peu, au point de
vue matériel.
Toutes les conquates que nous avons

faites sur la forét primitive, tout ce que
que nous avons produit et conservé,
tout cela ne fait-il pas partie de la force
et de la puissance de la grandeconfé-
dération qui s’étend de l'A lantique au
Pacifique, et dont la province de Qusé-
bec est le centre commeelle fut autre-
fois le centre de ca qui s'appelte la
Vieille France ?
Je sais, messieurs, qu'il existe en ce

moment un sentiment de malaise dont
nous sommes la cause bien innocente,
ot dans le mouvement qu'il a produit,
je distinguerai deux éléments. 

- vocatiod. Je ne leur ferai pas l'hon-

Il y a ceux qui nous prodiguent, aveq
une sorte de furaur, 'insulte et la pro-

neur ei je ne vous ferai pas l’injure de
discuter leurs diatribes ; notre réponse
est écrite sur la bannière des défen-
seurs de l'Eglise, qui font en ce mo-
ment une garde d'honneur au drapeau
de Carillon : Aime Dieu et vas ton ches
min,
Mais jl y aussi la grande masse de

nos concitoyens, non-seulement d’une,
autre religion mais aussi d'une autre ori-
gine, parmi laquelle on est parvenu à
répandre je ne sais quelles appréhens
sions semblables à celles que nous
éprouvions nous-même et que nous
avions bien le droit d’éprouver il n’y a
pas encore un demi-siècle. :

À ceux-là, qui dans nos deux grande
partis politiques ont eu avec nous les
meilleurs rapports, il suffirait peut-être.
de rappeler ce que Load - Elgin, Lord
Dufferin et le marpuis de Lorne ont dit
de notre nationalité et surtout cette
spirituelle remarque de Lord Dufierin,
que le monde serait par trop ennuyeux
s’il était jeté tout entier. dans le même
moule ; il suffirait de leur dire que le.
lit de Procuste fut de tout temps una
cruelle et inutile invention, que la chi-
mère de l’unité de langue et de natio-
nalité a coûté au monde plus de larmes
et de sang que sa réalisation n'aurait pu
lui valoir de bonheur.
Et à cela nous ajouterons que dans

trois occasions mémorables ce fut grâce
surtout aux efforts de notre clergé que -
le pays resta sous la domination britane,
nique, que dans la province de Québec,
dans Ontario, dans les provinces maris
times, à Manitoba, au Nord Ouest et:
sur toute la surface des Etats-Unis nous
n'avons jamais demandé que notre place,
au soleil et des droits égaux 4 ceux desi
autres populations ; que ce n’est past -
un'crime pour nous d'être attachés à
une langue qui n’est point comme cer
tains idiomes, une curiosité phitoso-i
phique, mais qui tient encore une trèæ
grande place dans le monde ; qu’enfin;
le Saint-Laurent remonters son cours e
refoulera les flots de ses cataractes avantz .
que nous ayons cessé d’aimer notre an~
cienne mère-patrie.

Pourquoi du reste ces alarmes, elles
sont si étranges, que l’on est porté à:
en contester la sincërité ? Pourquoi
eux ne feraient-ils pas ce que nous fai-1
sons, et de même que le roi chevalier
demandait sa part de l'héritage d'A-|
dam, pourquoi en apprenant notre lan
gue, en étudiant notre histoire, en cul-
tivant notre littérature comme oils ;
cultivons la leur, beaucoup plus qu’ils! .
ne le supposent, pourquoi ne réclame~
raient-ils pas leur part de notre glorieux]
héritage ? ;
Mais ces considérations nous entraiy -

raient, de fait, elles m'ont déjà entraînéi.
trop loin : maintenant, si vous le voulez;
bien, pour terminer, un mot d’adien ef
de remerciments.

FL

Merci à vous tous, organisateurs de
cette belle fête.
Merci à vous, compatriotes des autres

provinces.
Merci à vous surtout, compatriotes

de la grande République voisine. Merci’
et adieu ; franchementj'aimerais mieux
dire au revoir. Mais cela dépend de
vous ; sans en avoir tout à fait pris notre
parti, nous comprenons mieux ls rôle
important que vous êtes appelés à jouer
au-delà de la frontière, car de plus en
plus vous faites honneur à notre race.
J’aurais bien des choses à ajouter, si le
premier ministre de cette provinca, qui
à fait les choses si dignement, ne vous
avait déjà adressé la parole.
Adieu à vous tous et salut à toïvieille

cité de Champlain. cité de toutes les
épreuves, Jde tous les malheurs et de -
toutes les gloires!
Tu n’as rien à envier & tes rivales

dans le passé et l’avenir te réserve des
jours meilleurs. Assise sur le promon-.
toire de Stadaconé, tu réalises le rêve
de Charlevoix, le précurseur de Gar- .
neau et de Ferland ; et de jeunes villes-
déjà fl orissantes te font cortège sur les
trois amphithéâtres dont le plus vaste
est couronné par la chaîne onduleuse
et gracieuse des Laurentides.

Lorsque le soir semblable à une reine,
couverte de ses diamants, tu illumineg
des splendeurs dues au progrès modez
ne, auquel tu n'es pas aussi étrange
qu’on le prétend, ta citadelle, tes vieux
remparts, ta noble basilique, ta grande
université, et la magnifique promenade
qui remplacs le château Saint-Louis de.
Frontenac, mille souvenirs historiqueæ
surgissent autour de toi, apparitions
tantôt gracieuses, tantôt sanglantes,
msis toujours glorieuses !

Tes fils sont partout luitant avec
ceux dela ville de Maisonneuya ; il se-
rait difficile de dire où les uns et les
autres n'ont pas pénétré. Ils se sunt
trouvés et se trouvent encore côte à
côte dans les combats de la science et
du patriotisme ; jusque dans leurs né-
cropoles ils ont plus d’un souvenir qui
leur est commun. Tandis que sur la
Mont-Royal dort du long sommeil un
homonyme de notre héros, un second
Cartier, dont le nom est maintenant du
domaine de l’histoire, sur les hauteurs de Sainte-Foy repose un de nos plus

 

 
  



"démis de leur position par le Conseil,
pourvu toutefois que les causes do leur

: Archevêque

‘la coopération consentie de ceux qui pré-

12

\grands écrivains, un de nos plus purs
patriotes que j'ai déjà noramé.

Vieilles et illustres cités des bards cu
‘Saint-Laurent, centres du développe-
ment prodigieux de nos populations
rurales, centres aussi de l'activité des
hommes appartenant à bien d’autres
Taäçes, si la Providence exauçais les
Yœux d’un enfant de Québec, vous res
teriez longtemps unis par vos grands
souvenirs, par vos nobles aspirations,
accueillant tous les progrès véritables
et conservant, à l’ombre du
britannique, toutesles saintes et nobles
choses qui forment le trésor de vos tra-
ditions etle monde faisant une variante
à un mot, bien ancien, le monde dirait
da vous: par nobile sonorum }

—____—___e-e—

L'UNIVERSITE LAVAL

La nouvelle constitution

La Presse de Montréal publie le der-
nier décret papal concernant la succur-
sale de l’Université Laval de Montréal,
Voici ce que le Saint-Siège statue :

Le Vice-Recteur de Ja succursale sera
désigné par les évêques de la province de
Montréal qui la présenteront au Conseil
Universitaire ; et celui-ci ne pourra le
refuser que pour des raisons approuvées
par les mêmes évêques,
Le Conseil de l’Université Laval exer-

cera ses droits soit à Québec, soit à
Montréal, conformément à ce qui est
contenu dans la Charte Royale relative-
ment à ce (Conseil. Cependant, pour
mieux pour voir au maintiende la paix et
de la concorde entre ce Conseil et ceux
qui administrent la succursale. Nous ré-
glons ce qui suit, persuadé que ce même
Conseil en sera le fidèle serviteur vu son
dévouensent envers le Siège Àpostolique.
Dans la succursale de Montréal, les

professeurs et les doyens seront choisis
d’après le mode qui a été jusqu'ici en
Usage dans les diverses facultés et ils so-
ont reconnus et reçus par le dit Conseil,
à moins que l’Archevèque de Montréal
n’intervienne pour s'opposer à leur nomi-
nation. Une fois admis, ils pourront être

démission soient approuvées par le même|

Danslafaculté dite dea arts, qui s’oc-
cupe de Pétudedes lettres, des sciences |
naturelles et de leurs applications aux
différentes espèces d'industrie, ou aura le
droit et le pouvoir d’en choisir les profes-
seurs, soit dans l’un ou l’autre clergé sé-
culier et réguliér, soit parmi les laïques,
suivant l’usage et les besoins.
Dans ia confection des tableauxappelés

programmes, dans lesquels sont indiquées
des matières servant aux épreuves de
ceux qui se présentent pour le baccalau-
réat, Nous approuvons comme excellente
la coutume qui a été en usage jusqu'à
présent; c’est-à-dire qu’ils se fassent avec

sident aux collèges affiliés de la région de :
Montréal. Conformément à cetts coutu-
me, ces programm ve peuvent être me-
‘difiés, à moins que la modification pré-4
sentée ne soit agrée par les délégués de
ces collèges ou par ceux qui les rempla-
cent. Quaut à la confection des autr:s
programmes, Je droit et l'obligation en
appartiendront aux ducteurs des diverses |
facultés tant de Québec que de Mont-
réal, conformément aux règles et pres-
criptions contenues dans les règlements :
ces drogrammes, pareillement, ne pour-
ront être changés saws le cnnsentement
des docteurs des facultés respectives, ou
de ceux qui auront le pouvoir d’agir en
leur nom.
Maintenant, comme il existe k Mont-

réal un Collège du nom de Ste Marie qui
est régi parles religieux de la Société de
Jésus et qui brille par l'excellence de son
enseignement et par le nombre de ses
élèvesNous pour ue pasdéruger tout äfait
aux privilèges spéciaux qui ont été accor-
dés depuis longtemps à cette même So-
ciété par le Siège Apostolique. Nous per-
anettons volontiors à ses membres d'insti-
tuer eux-mêmes un examen de leurs élb-
ves, et de donuer à ceux qu’ils jugeront
capables un certificat écrit déclarant qu’ils
sont digues des grades bonvrifiques qui
sont conférés par l’Université Laval aux
jeunes gens d’un mérite égal duns colib-
ves quilui sont affiliés. Sur présentation
de ce certificat, le Cunseil qui régit l’Uni-
versité delivrera le diplôme dont sont
gratifiés les élèves de l’Université qui ob-
tiennent le même grade.
Les Evôques des deux Provinces de

Québec et Montréal se réuniront tous les
ans pour prendre connaissance de 1'ensei-

| pour parer à un coup de mais. Lui-même

par moitié une somme de $12,000 environ |
à son fonds du contingent et au compte
dus profits et pertes. Les profits net de
1a banque Jacques-Cartier ont été, par le
même exercice, de $42,276,82, ce qui lui
a permis à elle aussi, de payer à des ac-
tionnaires un dividende de sept pour cent
et de porter ane somme de $7,176,82 au
fonds du contingent. Pour la premièrs, le
surplus des profits de cette sur ceux de
l’an passé, représente une dizaine de mille
piastres, tandis que la seconde peut de son

de $251,482,37 la somme des dépôts con-

fiés à sa garde. Ces chiffres sont le meil-
leur éloge que Pon puisse faire de l'habi-
leté qui caractérise la direction de ces
deux institutions françaises. -
Quant à la banque des Marchands, un

capital plus fort lui a permis de réaliser
$617,858.11 de profits nets avec lesquels
elle a payé un dividende de 7 pour cent
st augmenté son fonds de réserve de

$215,000.
————sBD

ECHOS DEUROPE

Saint-Pétersbourg,25—Le roi de Grèce
et le duc de Sparte sont partis hier pour
Berlin. Le czar et la famille impériale
les ont accompagnés 4 la gare. Le roi et
son fils visiteront Hombourg, Lonäres-ct
Paris, et iront ensuite à Copenhague où
ils attendront la reine de Greee. La fa-
mille rentrera ensuite à Athènes pour le
mariage du due de Sparte avec la prin-
cesse Sophie de Prusse.

Paris, 25—Jacques Meyer, le coulisg
sier qui a été condamné a un an de pri,
son et 5,000 francs d’amende, a fait de
nombreuses victimes parmi les Ainéri-
cains et'les actrices qui lui avaient confié
de l'argent. Christine Nilsson a pardu
150,000 franes ot Jane Hading une très
forte sorame.

Zanzibar, 25-—Des nouvelles de Pan-
gani annoncent que les Arabes ont re-
poussé les propositions ducapitaine Wiss-
mann et qu’une attaque est imminente, |
Londres 25.—Les récoltes dans le sud

de la Russie sont dans un mauvais état à
causè de la sécheresse. .

LesRusses en Corée

Shanghai, 25.—La Russie a occupé
Deer Island, en Corée, pour en faire un

Le navire de guerre russe qui se trouve
fa-bas emmpôche de débarquer ou de partir |
‘tous ceux qui n’ont pas un permisde l’a-
miral, La possession de cette île donne |
à la Russie ua grand avantage sur l'An-
gleterre.
AUPRNITENCIER DE KINGSTON

Soulèvement descondamnés
Kingston, 25.—Le bruit courait lier

en cette ville, qu’un complot pour un sou-
lèvement était si sérieux que la batterie
À avait été appelée durant la nuit et avait
reçu ordre de se tenir prêto à toute éven-
tualité, I) est de fait que la Batterie a
passé ls nuit en dedans des murs du pé-
nitencier. Pou après, cependant, l’on ap-
prit, qué Sir Jobn Thompson, ministre
de la Justice, et son secrétaire privé, M.
Douglas Stuart, qui sont arrivés ici ven-
dredi, avaient été appelés le matin au
pénitencier et que les nouvelles du soalè-
vement étaient correctes.
As cours d’une entrevue avec le préfut

Lavell, ce dernier a dit qu’il avait été
informé il y a une conple de semaines
que les prisonniers étaient à tramer un
complot pour s'évader et que, comme les
reuseignements venaient de bonne source,
il fit tranquillement tous les préparatifs

et son assistant étaient les seuls qui con-
nussent le complot, Jeudi dernier if re-
cut les mémes Wformatiens d’une autre
source, L'on consulta l'inspecteur Moy-
dan qui se trouvait alors au pénitencier,
et l’on discuta ls situation. Finalementil
fut décidé d'en référer au ministre de la
justice. Les choses prenaient ue sérieu-
se apparence ct avec son approbation, le
préfet prit des"mesures pour avoir du se-
cours de l'extérieur, c’est pourquui l’on à
appelé la batteris À.

’oici quel était le plan d'opération des
forçats : Chaque escouade, composée de
cinquante ou suixante hommes devait, à
un signal donné, t'emparer des gardes et
les lier dans les ateliers, Les escouades de
l'extérieur des murs et dont le nombre
est d’environ quatre-vingt, devaient, en
entendant le signal, saisir les gardes, ou-
vrirles portes et attaquer l’arsenal, où
sont emmagasinées toutes les carabines,
les munitions, ete. Le nombre des forçats
au pénitencier est de 550, mais, pour une gnement et de la discipl.ne de l'Univer-

Bité, et ils détermineront d’un commun
accord tout ce qu'ila croirout nécessaire
eu égard aux circonstances.

 

BANQUE

L'exarcice expiré le 31 mai dernier,
s’est soldé, pour la banque Ville marie,

par un profit net de $48,419,51, ce quilui
à permis de payer un dividende de sept

raison que l'on ignore, les forçats n’ont
pas jugé à propos de bouger.
Un discours de l'emporeur d'Autriche

Vienne, 20—En recevant les déléga-
tiens, l’empereur Francois-Joseph à dit
que los relstions étrangères de l'Autriche
restaient les mêmes et que le gouverne
ment autrichien était complètement d’ac-

~ sememe TT

côté, se féliciter d'avoir vn s’augmenter |

‘| Louis Tizsa ont été élus, le premier, pré-

dépôt de charbon et une station navale, {|

LECOLTIVATEUR

faits de la paix serout maintenus quoique
toutes les puissances augmentent sans
cesse leurs armements. C’est cette aug-
‘mentation desarmements qui oblige l’Au-
triche à continuer ses travaux de dé-
fense.”
Au sujet de la Serbie, l’empereur a dit

que l'action regrettable de Milan avait
donnéle pouvoir, pendant la minoritéde
son fils, à une régence. Le gouverne-
ment a reçu des régents l'assurance for-
melle que les relations amicales avec l’Au-
triche seraient maintenues. ** Je désire,
a continué l’empereur, qu’il en soit ainsi
et j'espère que la sagesse et le patriotisme
des Serbes protégerout la Serbie des
dangers auxquels elle est exposée, Je me
réjouis que l’ordre et la paix règnent en
Bulgarie malgré les difficultés de la ai-
tuation.”
L'empereur a terminé son discours en

disant quo les crédits supplémentaires
demandés seraient employés à augmenter
es forces de l'armée.

Vienne, 25—Le comte Zichy et M.

sident, et le second, vice-président de la
délégation hongroise, En raison de la
composition des bureaux élus, les comtes
Andrassy et Szapary ont donné leur dé-
mission,

Chronique de Paris

Paris, 25,.—La commission parlemen-
taire, à qui Paffaire avait été renvoyée,
est d'avis que le Champde Mars doit être
conservé cotïmejardin public après la
cloture de exposition.
Les moyens de communication entre

I'Angleterre et la France ne sont plus
suffisants La semaine écoulée, 12,000
personnes au moins ont traversé la Man-
che, rien que de Calais à Douvres, Tous
les paquebots éprouvent du retard et les
Américains qui, naturellement, sont tou-
jours pressés d’arriver 4 destination se
plaignent du service.
eae

Paris, 21 ~La commission de la cham-
bre des députés qui est chargée d’exami-
ner le projet tendant à secourir la compa-
gnie du canal de Panama a choisi pour
président M. Roche, Tous les membres
de la commission sont favorables au pro-
jet, maïs plusieurs d’entre eux ne sont
pas fixés sur le meilleur moyen deporter
secours à la compagnie.
ETI
Le Révd M. Provençal (Joseph-André)

curé de St-Césaire, diocèse de St-Hya-
cinthe, décédé le 16 juin courant, appar-
tenait à la Société d’une messe, section
provinciale.

C. A. Marois Ptre C. 8,
Secrétaire.

Archevêché de Québec,
21 juin 1889. '
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  cord avec sas alliés,‘ L'Autricbe, a-t-il

ajouté, fait tout ce qu'elle peut pour as-
sûürer la développement pacifique de la
situation euro 
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POSTE RESTANTE
Déjà dans le fiacre, il éprouvait du

soulagement" Que serait-ce en Loiret!
avait envie de déchirer sa lettre à Mme
Bchutx, et d’en semer les menus mor-
ceaux sur la route. Il n’en fit rien pour-
tant. Ce serait un souvenir. Plus tard, la
retrouvant dans ses papiers, il soufiait
ans doute à en relire les parties. Calms,
en ce temps-là ; oublieux presque, il re-

| vivrait cet incident de sa jeunesse éprise,
 anthousiaate. Qui sait ! cette lettre sin-
sentie ““ vécue,” trouverait peut-être ta
place dans un roman de sa composition.
Cependant une crainte bien singulière

le mit à deux doigts d'en faire définitive-
ment lo sacrifice, de la détruire. Après
tout, il ne faisait pas vœu de célibat.
Faute de Mlle Vitchnan, il n’y aurait
rien d'extraordinaireà ce que rencontrait
—dans d’autres conditions, par exemple !
tes conditions singnlibres !—une autre

jJeune personne, —-Thérèse allait bien
agréer un autre jeune homme t—blonde
eu brune : brune plutôt,—il y a des bru-
nes charmantes,—il ne se décidât à se
marier, à s'établir par raison ou par pen-

Quels motifs d’y renoncer 7 Eh
bien}! s’il se mariait et si sa femme trou-

 

 

si long, n’atrait-elle pas Heu d'en être
blessée, inquiète affligée ?—surtout, si
elle était brune ! 
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: Sans doute, Toutefois il n’en était pas
1à, Rien mênie n’indiquait qu’il se marie-
rait finalement. Pas d’inconvénient à at-
tendre ce jour, où tout fiancé àlad'veille
de passer âla mairie brûle quantité depa-
pier désormais sons intérêts, dans une
sorte de liquidation intime d’un passé
dont taut n'est paz à révéler.

|” Ces pensées, ces légers débats occupè-
rent assez Firmin pourque la monotomie

; du voyage ne l’'impatientât pas A me-
sure que le train s'éloignait de Paris, il
se pentait plus léger decœur. On eût
dit l'impression d'un convalescent a la

emière sortie que permet le médecin,
La campagne se paraît d’aspects de nou-
veaux qui mettaient du clair de ces idées
les arbres, les cours d’eau, les damiers
des cultures et les horizons, si vastes,
avec tant de ciel sous les yeux, lui appa-
raissaient{comme d’aimables connaissances
qu'on retrouve après les avoir négligées.
Tout devenait riant hors de lui et enlui.

Tyo MO ESS
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Et quand, à la station d'arrivée,il aper-
çut toute la tribu des Blanchet sur le quai
le visage épanoui de cordialité démons-
trative, il se fit l'effet d’un voyageur re-

j tour des confins du monde, qui reniet le
pied sur le gol de la patrie oùl’attendent
des affections solides et rassurantes.
{Dieu ! qu’Etretat lui semblait loin de la
Sologne !
Les poignées de main, les embrassades,

le retour à l'habitation dans les voitures
| menées grand train, lui valaient une gri-
série bienfaisante,
La nappe mise le déjeuner plantureux

le petit vin clair du pays, tout acheva de
l’étourdir délicieusement, et il s’applau-
dit de se trouver là.
A la bonne heure ! Voilà vivre. Qu’a-

vait-il donc la veille encore à broyer du
noir à l’agace les nerfs ? À propos de quoi
déjà ?
Ah ! oui :
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*“ORPHELINE......19 ans......,

800,000 francs... poste restante...#

A si minee -distance-que ce fût, cela et
te qui s'en était suivi prenaient le carac-
tère d’un rêve lointain ; un mauvais rève,
fastidieux, fatiguant, que grâce à ses
hôtes,il secouait enfin Ah | Dieu ! n’y
revenons plus. Comme on respire ici.

—Défie-toi ! lui souffla gaiement Julie
en passant avec lui au jardin. où le café

| était servi. -
—Me défier.
—Je flaire un complot.
—Contre moi?
—Contre ta liberté Frmin,
—Tu me fais peur !
—Un homme averti en vat deux,
—Dequoi s'agit-il ?
—J'ai entendu dire que papaet ma-

man ont dans la manche une jeune per-
sonne nécessairement charmante !
— Qu'ils voudraient me faire épou-

ser ?
—Tuyes!....
Sirvey la regarda, un peu surpris d’a-

bord : puis du même ton plaisant:
»  —Aufait répondit-il, pourquoi pas ? se
marier arriver au plus honnête homme
du monde !....
— Et tù peux voir par mon mari qu’a-

près tent ..... ON n’en meurt pas!

vait par hasard cette lettre, qui en disait-

puis chanter un complet,

VII

Le péril n’était pas en la demeure. Du
reste Sirvey put penser que son amie
d’enfance s'était trompée en attribuant
‘une arrière-pensée matrimoniale à ses
père et mère. Pas un mot deleur part.
Îl s'agissait bien de mariage ! tout le con-
traire : on ne songeait qu’à s’amuser !
Néanmoins, le jeune- homme restait

sur l’œil, comme on dit, Clest qu’il arri-
vait des invités de tous côtés ; des ména-
ges flanqués de jetines personnes assorties
j'entends pour tous les goûts ; des gran-
des, des petites, des minces, des boulot-
tes brunes, blondes, et même rousses ;
les unes malignes, les autres fanfan ; mais
toutes visiblement possédées d’une frin-
gale de divertissement, Et à cela près
qu’elles fätiguaient un peu bien le piano,
on ne s’énnuyaïen pas en leur compagnie.
Mais Firmin restait sur la confidence de
Julie et pour pouqu'il en arrivât une nou-
velle, il se demandait :
—Est-ce celui-ci ?
Emn attendant d’être édifié, il faisait très

volontiers sa partie dans ce concert de
gaieté fart honnête, qui le ramenpait en
arrière ; au temps heureux de la premiè-
re jeunesse, de l’adolescence plutôt, où
avec Julie, ses arères ses amis et amies,
ou gaminait éperdument, sans bien savoir
si Fon était garçon ou demoiselle, tant
lesdemoiselles, ‘parfois, se conduisaient
en vrais garçons.
‘Vendanger, faire les foins, pêcher pour

ne rien prendre, s’éreinterà promener
yn-fusil à travèra les terres labourées,
monter de vieux chevaux fourbus, courir
les étalages du marché, voir traire les va-
ches, goûter à belles dents au pain bis de
la ferme, puis le soir improviser des con-
certs cacophonesques, interpréter des
charades et recommencer à satiété ces
jeux innocents qui consistent ‘‘ si c'est
un monsieur ” à embrasser toutes les da-
mes et si c'est une dame à embrasser tous
les monsieurs, sans doute il n’y a rien de
meilleur, parce que les jeunes y sont
franchement jeunes et que les vieux se
rappellent lavoir été.
On s’en donnait ici ; mais encore, on

préparait des plaisirs de plus large en ver-
dure. La fète de Mme ,Blanchet appro-
chant, on montait uné comédie pour de

n.
- Quelle affaire ! - :
Dame oui ! tout était & improviser ; le

théâtre d’abord, les décors et les costumes
Tout le monde s’en mêlait, mettait la main
à la pâte. On tapait des clous, on sciait
des flanches, on bärbouillait des châssis,
et les ‘dames cousaient, cousaient dans
tousdes coins, Sore

- EtFirmin ? Parbleu ! Firmin écrivait
lapièce. -
; Ne le dérangez pas, mesdemoisel-
es!
Elles s'engardaient. Mais avant com-

me apréa le diner elles I'accablaient de
questions. ; RE
—En suis-je, monsieurSirvey ?
—Toutes mesdentoiselles, vousen êtes

toutes,
—Est-ce qu’il yades vers ?
. Voulez-vous dire des vers ?
—A:h | non ! Je n’oseraïis jamais -
—Vous savez monsieur Sirvey, si vous

désirez me faire chanter un couplet, je
Ne craignez

pas,
—Vous chanterez un couplet, mademoi-

scile. :

Un auteur de bonne foi ajoutera qu’on
ne sait jamais si une pièce en cours d’exé-
cution sera amusante. Mais la représen-
tation de celle-ci dit-elle passer l’espé-
rance de tout ce jeune monde, Sir-
vey compris, bien impossible qu’elle amu-
sât autant que les préparatifs.
Et durantles répétions, quel entrain !

quel cœur à l'étude ! Dès le grand matin,
on en voyait de sa fenêtre, qui décla-
maient tout haut dans les allées du parc
en faisant des gestes incohérents, des
jeux de physionomie, à les prendre pour
dés fous par qui les eût aperçus du dehors
sans être au courantde l'affaire,
Tout informés qu'ils en fussent, les do-

mestiques et les gens de la ferme en res-
taient ébaubis, se disant entre eux :

—C'’est-y Dieu permis de faire des bô-
tises comme ¢a pour des gens éduqués !
Le plus occupé, comme on pense, était

Firmin, à la fois auteur, metteur en scène
et acteur ; car il jouait un rôle : l’amou-
reux, s’il vous alait ! Il s’étatt fait belle
part dans sa piece. Les principales seè-
nes reposaient sur lui, et quand son tour

peu. Ses partenaires avaient loisir de
reprendre haleine, je vous assure.
Du moins ce n’était pas sauce sur des

cailloux ; pas des babioles qu’il aurait à
débiter ! pas le plus petit mot pour rire
rien de badin. Au contraire ; du sérieux,
du grave, de la pure passion, sentie vécue
encore une fois ! Si vécue que c’était lui
son amour déçu ; le roman né de cette
annonce qui avait bouleversé sa vie, ses
idées, son cœur, .

P'arbleu ! la comédie était arrangée au-
trement ; il n’était pas question de cette
annonce ; mais il s'agissait d’une orpheli-
ne. .....dix-neuf ans. ..trés honorable.
800 mille francs que son tuteur nommé 

PSSLe

Guillaume—voyez-vous si c'était vécu !—
*entreprenait de dépouiller, et l'héroïne

arrivait de parler, ce h’était pas pour un- 

s'appelait. . ..—Vous devinez !—Thérèse?
—Nécessairement. ro
Par exemple l'ouvrage sé dénouait bien

mieux que dans la réalité. Les manœuvre
de Guillaume déjouées, Thérèse épousait
celui qui l'aimait. C’est enfin, il est vrai,
R'’était pas vécue ; mais Sirvey n'apparte-
nait pas à l’école impresssionniste ; il con-
rédéit qu’une action dramatique doit avoir
nne conclusion ; un dénouement.

Etvoilà comment il tenait son serment
d'oublier la nièce des Warleckmoës.

Uneaprès-dîner, la répétition terminée
commeil se rendait au jardin, afin de se

| reposer en respirant l'air pur, il rencon-
tra M. et Mme Blanchet assis à l'ombre,
Il prit place d’eux, Xt la conversation
s’éloigua peu à peu du sujet initial : la
pièce.
—Ah ! ça ! dit tout à coup Mme Blan-

chet, tu marches vers la trentaine, mon
bon Firmin ; est-ce que tu ne songes pas
à te à te créer un foyer plus stable, plus
intéressant que ta garçonnière ? Répugne-
rais-tu à prendre femme ne fût-ce que
pour faire comme tout le monde ? |
—Ah tah ! fit le jeune homme avec un

| bon sourire ; nous y voilà ! .
—Remarque l’interrompit par avance

Blanchet, c’est qu’une question. Nous
n’entendons pas te tracasser, mon ami,
—Ni être indiscrets, Firmin, appuya

la. femme de l'industriel retraité|
Leur tendant la main, le jeune homme

les rassura, Très heureux, très touché de
leur sollicitude, au contraire.
Et si je dis que nousy voilà, ajouta-t-il

c’est que Julie m’a fait pressentir vos
bonnes intentions.
—Bavatde | fit la mère de celle-ci.
—Vous voyez que c’est sans inconvé-

nient, chère Mme ‘Blanchet, Partuns, je
vous prie, de ce point que vous ne sau-
riez jamais me paraître ‘tracassiers ni in-
discrets. .

Il me reste en province un oncle, deux
tantes et des cousines ; parents éloignés,
plus encore par leurindifféence que par
la distance kilométrique, et c’est plutôt
en vous que je vois ma famille ; famille
d'élection qui vaut parfois mieux au cœur
que la famille naturelle. La preuve en

deux que je vous respecte et. vous aime
infiniment. 00008 8 S :

C’est pourquoi je vous répondsà cœur
ouvert : Oui !....oui, en principe, j'ac-
cepte l’idée de prendre femme,et se peut-
être de votre main, ce que je souhaite, ce
fera avec le défiance que je vous dois ;
c’est-à-dire les yeux fermés, Puis-je mieux
dire ? L- Co

—Non certes, mon cherenfant, et tous
t’en remercions. . :
— n’y a pas lieu, car je. n’y ai aucun

mérite. Si vous me proposez quelqu’uu,
ce sera en connaissance de causé,
Yous savez que je suis, dequel carac-

tère, de quels sentiments ; fermement
résolu à concillier de nouveaux et chers
devoirsavec les obligations d’une profes-
sion que j'aime ; désireux d'associer ma
fomme, mon amie dans. le sens le plus
élevé du mot, à des ambitions qu’on peut

. {taxer d’excessives, mais qui n’en restent
“| pas moins honorables ; faites, en tout cas
pour intéresser une jeune femme.
Je ne ne lui demande pas la richesse; ;

mes goûts ne sont pas onéreux, et je se-
rais plutôt flatté de la luiprocurer. La
beauté n’est pas non plus Une condition
absolue, Je suis plus sensible à la dis-
tinction des manières, à la douceur, à la
bonne volonté ; en un mot, à ces qualités
morales qui constituent la femme aimable
et qui cimentent l'attachement.

—-Tel est mon programme, chère ma-
dame Blanchet, et vous démontrez suffi-
samment qu’il est réalisable, Me trouvez-
vous exigeant ? Co
—Dutout, Firmin ; trés raisonnable

au contraître. Pourtant si celle dont nous
pourrons te parler était riche, ce neserait
pas un obstacle pas vrai ?
—Non, sans doute.
—TFu passerais là-dessus ajouta Blan-

chet, c’est très bien, Tu es libéral. Mais
encore, dis-moi, cher enfant, si elle était
très jolie, aussi ?
—Dame !.. fit le jeune homme légère-

ment interloqué des réticences qu’il croy-
ait surprendre dans le sourire deleurs
yeux.
—Oui, oui! continua l’ancien indus-

triel, tu le lui pärdonnerais. C’est gen-
til de ta part, Ce sera par-dessus le mar-
ché. -Ça va bien. Ët -même, #'il arri-
vait qu’aux qualités que tu souhaites
il s’ajoutât un charme, une grâce un at-
trait tels que finalementelle fit naître en
ton âme un amour exclusif et profond,
tu ne lui en ferais pasungrief sérieux,
hein ? ° RE 7
Firmin ne réporidit -pas tout de suite,

les regardant un peu plus dérouté.
—Ak ça fit-il, on dirait que vous vous

moquez de moi. Pourquoi Ÿ Est-ce que
vous avez quelqu’un en vue ? Serait-ce
une de ces demoiselles qui partagent avec
moi votre hospitalité ?
—Du tout, mon cher enfant: ras-

sure-toi. On ne veut pas te prendre en
traitre.
—Eh bien tant mieux ! fit le jeune

homme. -
Les époux Blanchet rirent de bon cœur

Et voyant qu’il s’en-étonnait.
—Permets ! lui fit observerle père de

Julie. Il t'échappe,là, un singulier com-
4

 

‘pliment à l'adresse des filles de nos hô-
tes !

Sirvez s’en défendit.
—Vous ne m’entendez pas ! dit-il. Je

ne me permets pas la moindre apprécia-
tion sur elles, et j'aurais belle grâce à les
diminuer vraiment. Mon exclamation si-
gnifie que, si je suis fixé sur le principe,
je ne me suis pas encore prêt à pousser au
delà.

Ecoutez-moi, poursuivit-il, avant de
m’accuser d’'inconséquence,
prenez le sentiment de délicatesse qui
m'engage à retarder un peu.
Et comme s’il eût été en face d’un pè-

te et d’une mère aimés, il se confessa aux
Blanchet, sans nommer personne assaré-
ment ; mais sans rien dissimuler de l’a-
mour, de la passion que lui avait inspi-
rée la pupille des Warleckmoës,
Cet amour déçu l'avait dominé sans

doute, dompté j mnis sa volonté, si réso-
lue fût-elle, en avait-elle complètement
effacé la dernière trace ? Or, convenait-il,
était-il honnête de songer à son marier,
en gardant, malgré soi, le souvenir d’une
autre persoune Ÿ

. —Je ne le crois pas, dit-il avec sincé-
rité, et je neveux pas m’exposer à mala-
ir.

5 —Comment cela, mon ami ?
—Voyez-vous que, marié, la rencontre

de celle que j'ai aimée ravivât la blessure
de mon cœur ? Je me ferais l’effet d’un
malhonnête homme ! Non, il faut que
tout cela soit mort, Au surplus, je sens
déjà lesprogrès que l’oubli volontaire fait
en moi. Grâce à vous, à la société de vos
amis, je me reprends à mesure davantage
Encore un peu, et je eerai pleinement li-
béré, tout à fait maître de moi, j'en suis
convaincu, j'en réponds |
En vousquittant d'ailleurs, j'éviterai

de rentrer directement à Paris, ot tant |
de choses ranimeraient peut-être l’impres
sion que je veux éloigner ; chez moi sur-
tout entre ces quatres murs où je me dé-
bats contre des anxiétés poignantes.
—Et où iras-tu ?
—J'ai l’idée de pousserjusqu'à Genève

de voir un peu cette Suisse que j'ignore
la ‘en pérégrinant au hasard.

est ici : car vous ‘pouvezêtre“ sûrs tous| - — Jusqu'à Lucerne ?..
Le nom de cette ville troubla le jeu

homme, Z lui aembla * que ses amis l’ob-
servaient. Pourtant à son sentiment,
c’eût été sans raison, Encore une fois, il
n'avait nommé personne. Les Blanchet
ne ‘pouvaient deviner, peusait-il, que
Thérèse était de Lucerne ; qu’elle y avait
passé le meilleur de sa vie. Pourquoi les
Blanchet l’eussent-ils observé ? Illusion
de sa part. Et il répéta :

—Lucerne, ou, peut-être bien... à
cause du lac des Quatre-Cantons.
posurtout, dit Blanchet, monte au Ri-

ght,

—Vousconnaissez ? ;
—J'ai fourni une partio des pièces de

cs chemin de fer aérien, dont tu as dû
voir des photographies , oC
-—En effet ! répondit Sirvey, - s'expli-

quant par la coïncidence qui avait amené
le nom de Lucerne dans la conversation,
Et suivant son idée :
—Ayant vu des choses nouvelles, con-

clut-il, je me serai finalementressaisi, re-
tiouivelé, et cet hiver à Paris, le temps et
‘lé travail aidant, je pourrai en toute sû-
reté, en toute probité de conscience,
vous donner carte blanche. Est-ce enten-
du ainsi ?
—Entendu, mon cher garçon ! ft Mme
nchet avec un peu d’émotion conte-

nue.
Puis quand leur jeune amise fut éloi-

gné :

—Vraiment,dit-elle à son mari, le cher
enfant m’a troublée. Il ne faut pas le
laisser comme ça.

—N'’aie pas peur ! répondit Blanchet?
Sirvey avait beau protester contre l’in-

conséquence de ses résolutions, elle était
bel et bien flagrante. Puisque forcé par
les circonstances il renonçait défimtive-
mentà ‘Thérèse, pourquoi remettre à
l'hiver prochain de se laisser marier par
sesvénérables amis ? Pourquoi aller en
Suisse en quittant le Loiret ? Pourquoi
surtout remonter jusqu'à Lucerne ? Car
entre nous,ilne se souciait guère du lac des
Qnatre-Cantons, Etait-il dans un état
d'esprit h en sentir les beautés, d’une
poésie un peu mélancolique, à force de
gravité et de grandiose écrasant ?
La vérité est que Mlle Vitchnau lui

tenait encore au cœur bien plus qu’il ne
consentait à se l’avouer.
Et #'il ne l’avouait pas, ‘c'est que je

ne sais quel espoir fataliste subsistait en
lui, malgré le silence de Mine Schutz ;
malgré la lettre qu’on avait retournée de
Lucerne : malgré la phrase atroce de
Grangeois :—‘* On en a trouvé un autre.”
Touten s’en défendant comme un dé-

mon, i s'imaginait que ça ne pouvait se
terminer comme ça On l’a dit : il n’é-
tait pas *‘ impressionniste.” Le métier de
romancier et d'auteur dramatique l’influ-
ençait. Il fallait une fin à son aventure,
une conclusion ; quelque chose de sensi-.
ble, de précis. Tant qu'il ne saurait pas
ce que la pupille de Guillanme Warleck-
moës était devenue, ça ne serait pas fini;
il y aura place pour un événement, l'in-|
tervention du Detss ex machina.

Abaurde, tant que vous vondrez ; mais
..mais, qui ne prend ses secrets désirs.
pour une intuition ooculte,—on dit aussi

Vous com-|

magnétique, ce qui n’est plus clair,—un:
pressentiment des événements ? Il n’eût
pas fallu le pousser beaucoup pour qu’iE
se fit tirer la bonne aventure ; j'entends
consulter un médium extralucide.

Sansdoute, les jours ne s’ajoutant aux
jours, les semaines aux semaines, cette’
turlutaine s'atténuait, s’évanouissaite.
Pourtant quand le piéton rural apportai le:
courrier de Paris, sa poitrine se serrait s'il
y avait une lettre pour lui.
Le plus souvent, ce. n’étaient queses

journaux qu’il lisait distraitement avant:
le déjeuner, afin de les distribuer à ses
compagnons de villégiature.
Mais an matin, en les parcourant, il eut

de I'éblouissement, Un nom lui brûlait
les yeux ; lui faisait bruire les oreilles,
sous un flot de sang au cerveau, qui lui
retomba aussitôt sur le cœur,
Ce nom pourtant n’avait rien de caba-

listique : c'était celui de Crecelluis. Mais
Hsez les lignes au milieu desquelles 1l se
pavanait à plusieurs reprises.

journal mondain. Devançant l’époque de
la réouverture des scènes parisiennes, l’O-
péra-Comique avait donné la veille la pre-
imièreTeprésentation d’un ouvrage nou-
veau, ouvrage d'un ‘‘ jeune ” de ciuquan-
te-six ans, ancien prix de Rome, qui;
traînait la misère à donner des leçons de
piano.Sa partition terminée depuis vingt-
cinq ans fût restée dans les cartons sans.
un marchand de contremarques, chef de
claque, qui n'avait prêté d'argent au di-
recteur à guia qu'a la condition de 1a/
mionter. Ce n'est pas que cet industriel
se piquât de protéger le talent. Mais cor -
meil avait acheté la pièce pour un mor-
ceau de pain,—de pain noir !—il tenait à ‘
rentrer dans ses débours. ;
Le journai en disait du bier, Non que
cette musique dût révolutionner l’art mu-,
sical ; loin de là ; c'était plutôt *‘ vieuxi
jou ” ; à preuve qu'on y comprenait quel-;
que chose, et, en son for intérieur, le cri-
tique en haussait les épaules ; mais sa
femme tenait les aecondes dugazons àce
théâtre, il convenait de ne pas indisposer:
le chef de claque.
Si au fait que Sirvey fût des dessous

de cartes, lé compte rendu ne le passion-.
nait guère, et il l'eût planté là au beau {
milieu si, pour terminer, le chroniqueur|
ne 80 fût rabattu sur la composition de la:
salle. :
Parbleu ! c’est bien toujours à peu près

la même chose. Pour peu qu’on suive les
** premières” on la connaît de reste
** l'élite ” à qui la primeur des œuvrem
d’art est réservée, sans qu’on ait jamais
au pourquoi ; car c'est bien le public le.
plus grincheux qu’on puisse réunir. Re-!
porters, boursiers, vieilles actrices, ©
compusent la majorité. Ou les sait sur leq
bout du doigt.
N'importe ! Pour un Parisien un rup-

tire de boulevard,” la liste de ces perton-i
ualités plus ou moins catholiques a quel-'

| quelque chose de rafraîchissant. Il se re-
porte dans son milieu, sy retrempe hu
me idéalement l’atmosphère où il gravite:
habituellement. Il sent qu'il est toujours:
‘+ dans le train ” ; il voit le fauteuil qu’il
occuperait parmi les gens ‘* du bâtiment""
s’il n'avait quitté Paris, et même il éprou-1
ve un petit regret que ça se soit passé
sanslui.
Pus plus qu’un autre le jeune ami de

Blanchet n'était exempt de cet esprit dei
corps, et, en lisant ces noms connus,—
trop, parfois, —il voyait le visage de cha-!
cui. ’

Mais un moment \Voici un alinéa ster-!
ling dontle style soigné. dans le goût des!
nouvelles écoles, commande l'attention :

*‘ A l’avant-scène de la direction, oni
remarquait une fulgurante personne ; de(
cette exquisité de galbe que la chaude
Jeunesse ensoleillle d’un éclat envelop—
pant et stuporifique. .”

Et la fulgurante personne avait, pa-
rait-il, ‘‘ des abandonnements créolesquesf
de blonde nonchalée : je ne sais quoi ded
trônant, d'assis, où le chroniqueur, qut
avait la vue excellente, voyait comme jo
vous vois, des poésies essentielles, adéca-
tes, qui arc-en-ciellaient sa grâce rubere:
sienne.”

Quelqu'un à encadrer, a mettre sous
verre,

C’est du moins ce que se disait mentay
lement Sirvey, qui brusquement cessa de
sourire, en lisant qu’avec satisfaction, om
avait appris, dans la salle, que cette per-4
sonne était depuis peu de jours Mme Cred
cellois. LL

Informé parle menu, le courriézists
ajoutait que les nouveaux époux s’éta

rencontrés à Etretat, qu’on s'était entern-{

dutout de suite et que la bénédictionleuri

avait été donné à Læcken. Sur quoi le

sympathique compositeur était rentré à4
Paris, afin de veiller à l'installation dud
ménage dans un petit hôtel, planté entre
cour et jardin, non loin du Trécadéro età
que déjà, la Mme Crecellois avait fait sen--
sation, au bois, où, accompagnée de som
mari, elle faisait son tour du lac, chaque
jour, dans leur élégante victoria,

Ces détails produisirent sur le cerveau
de Firmin l'effet d'un coup de masssue-:
Mme Crecellois, c'était Thérèse. Plon det doute possible : *‘ Blonde, jolie, jeune,
rencontréeà Etretat, mariée à Locken,
et * environ quarante mille francs. dal

 

C'était dans la chronique théâtrale d'un’ .
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: 1
s rente |” Clcst bien cela que spécifiait le

journaliste, qui passant par électisme, a
une autre école littéraire, terminait par
ce trait :
—D ne s’embête pas, Crecellois !..
Grangeois avait donc eu raison. Las

des tergiversations de Firmin, les War-
leckmeës ‘‘ en avaient trouvé un autre.”
Et cet autre, c'était Crecellois ; cet en-
combrant, ce fastidieux compositeur de
musique accablante, aussi ambitieux
qu’indélicat.

Certes ! indélicat ! A la promptitude
de la conclusion de ce mariage, il était
assez clair qu’il n’avait pas hésité à con-
sacrer la spoliation, pour s’acquérir le
surplus de la fortune de Mlle Vitchnau.
Pauvre Thérèse ! elle méritait mieux que
ce qui dam prétentieux et médiocre !

© Comment avait-elle consenti si vite ?
Parbleu ! par dégoût de son entourage ;
par hâte de se libérer d’un tel contact.
Elle avait accepté le premier venu, pour
en sortir, pour en finir.
Hélas ! elle y avait.eu la main ; c’éta’t

fini, en effet, bien fini cette fois. . Adieu
Thérèse !..

Sirvey le murmura cet adieu, et com-
meil se sentait bien seul, à l’abri des re-
gards gouailleurs ou pitoyables, à peine
résista-t-il à la Turieuse envie de pleurer
gui lui serrait la gorge. .
Mais tout d’un coup, il se redressa et

envisageantnettementla situation, il s’ap-
plaudit presque d’un événement qui le
rendait tout entier à lui-même, le déli-

 Vraitenfin d’arrières espérances désor-
mais sans cause.
—Elle est mariée, se dit-il. Soit ! À

mon tour !
On sonnait le premier coup de cloche,

annonçant que le déjeuner serait servi
dans un quart d’heure, C'était assez pour
brûler ses vaisseaux.
Dans ce dessein il descendit au jardin

therchant l’un de ses hôtes. C’est Mme
Blanchet qu’il rencontra.
—Quetu as belle mine ce matin ! ré-

pondit-elle à son bonjour.
—Voulez-vous savoir pourquoi, chère

madame ? -
—Dis, mon ami,
—C’est qu’après avoir mûrement réflé-

chi à ce que vous et M. Blanchet m’avez
dit dernièrement, après un serupuleux
examen de conscience, je renonceaux dé-
lais que je m’accordais, et de mêmeje re-
nonce à un voyage en Suisse, Pourquoi
faire? Je n’en éprouve plusle besoin,
Je me sens tout à fait libre d’atta-
che avec le passé ; absolument maître

; de mes sentiments. C’est pourquoi je
: &- Vous flis :— ** Mariez-moiquand et com-

me vous voudrez ; le plus tôt possible se-
ra le misux,” Le
 Etcontinua-t-il, ne croyez pas à un

. coup de tête, à une révolution dictée par
* Yimpatience, le dépit ou l’amour-propre.
Point du tout. Vous savez que je suis
honnête garçon. Si donc je m’en remets à
vous, c'est que je suis sûr et certain d’ap-
porter à celle que vous choisirez un cœur
parfaitement libéré de tout souvenir avec
a volonté arrêtée de le lui consacrer tout
ntier,

; Dans la journée, Blanchet le rer:con-
trant lui tendit la main.
—Ma femme, lui dit-il, m’a rapporté

votre conversation de ¢e matin, Compte
© sur nous, cher enfant ; on ne te fera pas
languir, et j'ai lieu d’espérer que tu seras
satisfait de nous!
En attendant, le jeune homme s’absor-

bait dansle travail des dernières répéti-
tions de la pièce composée pour la fête de
Mme Blanchet. Tout allait bien, quant
à la mémoire. Les scènes définitivement
réglées marchaient sans encombre. ,
—On pourrait passer ce soir ala ri-

gueur, affirmait-il.
Et ses interprètes, - empreints de l’air

ambiant du métier, disaient ingénument,
en langage de coulisse :
—Lesrôles sont sus comme uu rasoir.
Cependant on répétait quand même:

d’abord parce que,—pourles artistes ama-
teurs,—— c’est très amusant : eusuite
par précaution ; pour se maintenir dans
le mouvemeut ; enfin, ponr fignoler, on
fignolait.
Et lestoilettes ? Toutes étaient prêtes,

ne craignez pas ! Prêtes, essayées, recti-
fées.
Bon ; mais quel effet feraient-clles à la

rampe ? Il était bon d’en voir l’ensemble,
Il y a tant de surprises au théâtre ! Voyez-
vous deux outrois robes bleues se produire
au même acte, ou du vertet du rouge
crier dans la même scène ?Quelle affaire !
Un désastre ! Vite, vite, une répétition
générale en costume.

Etles perruques ? Répétons en costume
et en perruque, Il faut que rien ne cloche
au grand jour.
Tout cela, ces détails qui prennent tant

d'importance pour les acteurs de profes-
Men, ou improvisées,—occupait favora-
blement Sirvey. En pure vérité, il ne
pensait plus à Thérèse ; mais plus du tout
ft tout ! Oubliant ce que le sujet avait de
vey, il sacrifiait ses traits topigues, qui
lui paraissaient plaques, inutiles à l’action
à l'élément art, que maintenant il faisait
dominer.

Enfin, nous y voici ! Après-demain, 26
septembre, c’est la sainte Justine, révérée

La tension des nerfs commençaità faire
souffrir tout ce petit monde de comédiens
que la peur,—le trac! —galopait à mesure
davantage.

C’est qu’à mesure aussi, cette représen-
tation prenait le caractère d’une solennité
Peu que les hôtes habituels y assistassent.
A déjeuner, dîner, se distraire ensemble
on s’était familiarisé, Mais à ce public
ami devaient s'ajouter nombre de famille
de la ville voisine, des domaines d’alen-
tour, avec leurs hôtes à eux. Bien plus,
tout un lotdo Parisiens étaient atten-
du.
Les Blanchets’ingéniaient à pourvoir à

leur logement et la domesticité montait
des lits jusque dans les soupentes de la
ferme des étables, du cellier, des granges.
On jouerait devant plus de cent cinquante
personnes. .
Rien que d’y songer, les palpitations

coupaient la respiration. Paraitre ainsi,
se montrer des piedsà la tête à tant
d’yeux braqués ! Et parler, et. chanter !
Oserait-on ? Si l’on allait s’arrêter çourt,
rester en plan ? LS
Et dire que le nombre des spectateurs

augmentait toujours. À tout moment,
des voitures de toute sorte débarquaient
des survenants. C’est terrible !
Du moins, Mme Blanchet jugez bon de

réserver un refuge aux artistes. La veille

rester entre eux, à l’abri de la curiosité.
On servirait leur repas à part et ils
seraient dispensés de descendre au sa-
lon.
Tout le premier Firmin profita de la

permission ; il n’était pas moins énervé
que les camarades. Cependant, ses mesu-
res prises, son personnel inspecté une
dernière fois, il se trouva très calme.
Au fait il ne fallait pas oublier qu’il

s'agissait simplement d’une partie de plai
sir. On n’avait à se préoccuper de la criti-
que ni de la recette, comme dans un thé-
âtre ponr de vrai. Quoi qu'on fit, ce se-
rait bien, puisqu’il n’y aurait pas de con-
frères dans l’assistance.
—Eh bien y sommes-nous ?
—Nous y sommes,
—Frappez les trois coups. Place au

théâtre. En scène pour le premier acte.
Il fallut répéter linjonction de faire

place au théâtres Par le trou du rideau.
Les jeunes filles cherchaientdes visages
amis dans la salle où les conversations
produisaient ce murmure spécial : «des:
‘“ jours de première ” dontlesvrais artis-
tes sentent lecaractères
—La salle est bonne ce éoir, font-

ils,
Oubien :
—On dirait qu’il va y avoir du chaba-

fais. ‘ .
Gare à qui manque son ‘éntrée, en ce

cas ; gare à qui bafouille ou passe la me-
sure dans une scène de force ! Tout est
danger alôrs ; un mot interverti ; un mou-
vement, un geste ; une poulie qui grince,
et..
—Ce qu’on se fait reconduire !
Aucu risque dechabanais chez les Blan-

chet : ‘* la salle était bonne.”
Si bonne que le frideau levé on s’exta

sia sur le décor. Un salon, encombré de
vrais sièges, de vrais meubles, comme en
un vrai théâtre, au lieu de l'a peu près,
qu’on prévoyait, en dépit des 1ndiscré-
tions.
Par précaution, Sirvey s’était attribué

la première phrase à débiter. Cela va con-
tre la tradition, qui veut que le principal
personnage ne paraisse qu’à la seconde ou
troisième scène, quand l’exposition de
l'ouvrage est établie, Mais ces jeunes ac-
teurs sans expérience pouvaient se décon-
certer, au premier son de leur voix, dans
le magistral silence du début d’une répré-
sehtatiou. D'ailleurs, en parlant devant
tous, Firmin leur donnerait le diapason ;
ce qui est de grande importance.
Ce qu’il y avait à dire,—il y en avait

une dizaine de lignes—s’adressait à sept
jou huit autres personnages qu’il avait
groupés sur les sièges,afin de faciliter leur
contenance et les habituer à cette masse
de regards qui les dévisageaient.

Il dit, et l’on répliqua convenablement
malgré un léger tremblement de la voix ;
si bien qu’en quelque minutes l’action
fut lancée. D'autres personnages entrè-
rent assez naturellement. C’étaient des
rôles de domestiques. Ils apportaient le
thé, pour le ** five o’clock ” de la marqui-
se, chez qui se passait le premier acte, et
sa nièce,—l’ingénne,—alla au piano et
préluda, tandis qu’on faisait circuler le
breuvage distingué.

Sirvey augurait tout à fait bien de la
soirée, était content ; aussi tout en re-
muant le sucre dans sa tasse, risqua-t-il
un regard détournésur l’auditoire.
Tout à coup, un nuage lui passa une se-

cousse si violente, que pris de tremble-
ment, il faillit laisser échapper la cuiller.
Il ne savait plus où il en était, se croyait

dait la tête, épouvanté à la pensée d’in-
terrompre, de faire manquer la représen-
tation, faut de pouvoir acheter son rôle.
Et à ses temps, le sang battait précipitam
ment, comme au début d'un coup de ver-
tige.

Son trouble n’était que trop motivé ;
dans la masse des spectateurs, en bonne patronne de Mme Blanchet. Après-de-;

main, sur le coup de huit heures, la toile
se lèverait, t

place, en évidence, il croyait avoir aperçu
MileVitchnau !…

et le grand jour, ils auraient la faculté de |

frappé d'une hallucination nerveuse, per-'

I1 ne rêvait pas ; c’était
Thérèse. Si bien elle, que sun ancienne
gouvernante, Mme Schutz, l’accompa-
gnait..
Par bonheur, l’ingénue continuait de

jouer son air au piano durant le silence
des autres personnages, sans quoi le pau-
vre garçon eût manqué sa réplique, Ce
qui lui permit Jde se retrouver, de revenir
à la situation. Ilse dit qu’avant tout il
fallait mener l’ouvrage à son dénouement
Il se défendit même de chercher le visage
de Crécellois dans le tasd’hommes debout
qui faisaient tapisserie au fond, encom-
brant les issues da la salle de spectacle.
A son rôle, tout à son rôle, et du sang-
froid ! Après on verrait ; après il pren-
drait parti. Mais jusque-là allons ferme !
Et se tenant parole il s’appliqua à se cla-
quemurer ‘* dans la peau du bonhomme”
c’est-à-dire du personnage qu’il représen-
tait,

Il y trouva bientôt une âcre joie. On

d’un point, à ce qui s'était passé à propos
de Thérèse. Lettre close pour tous autres
Mais pour elle qui était là, voyait enten-
dait, autre affaire ! Elle ne pouvait man-
quer de se remettre dans l'héroïne que
des parents avides entreprenaient de dé-
pouiller. :

Que d’allusions devaient la frapper, lui
dévoiler l’amour dontelle avait été l’objet
de la part du personnage fictif, dans le-
quel Firmin s’était complaigamment in-
curné. Elle allait les connaître dans leur
éteudue,dansleur profondeur,lesdouleurs
qui l'avaient agité, déchiré, pas d'effort à
faire pour les exprimer ; pas besoin même
d’en appeler au souvenir ; il les éprouvait
de nouveau. Ah ! il y était, je vous agsu-
re, ** dans la peau du bonhomme,” puis-
que le bonhonime c'était lui !

Aussi, quels éclats, quelle passion !
—Quel talent, ce M. Sirvey ! On di-

rait qu'il a fait des études au Conserva-
toire,
—Iln’en est rien. Mais c’est le pro-

pre du génie, d’arriver de prime saut à ce
qui coûte tant de peine et d'application
a ceux qui n'ont pas ‘‘ la flamme” in-
née,
~Je n’aurais jamais cru qu’un amateur

parvint à m'émouvoir ainsi. Par trois fois
les larmes me sont monter aux yeux, ma
chère. -
—A vous aussi, ma chère ?
—Et comme c'est observé !
..N’est-ce pas ? Oui ; c’est ce qu’on ap-

pelle véeu !
Vécu ! Thérèse en savait quelque chose,

A défaut'-de sa perspicacité féminine,
Mme Schutz eût pu l’édifier, Nul besoin;
Thérèse comprenait de reste, sentait vi-
vait—elleaussi— les situations de ce dra-
me intime où nombre de ses impressions
étaient comme photographiées : mais avec
*“ retouche,” c’est-à-dire exprimées en
termeslittéraires qui les lui formulaient
Oui c’est cela qu’elle avait pensé en telle
circonstance. Que ces doutes, ses timi-
dités étaient exactement, finement rendus
Vraiment, ce monsieur avait lu dans son
cœur, à livre ouvert. Elle en éprouvait
un trouble où se mêlaient de l’attendris-
sement ct une nuance d’orgueil.
De temps à autre, elle reconnaissait des

phrases prononcées par elle, adressées à
lui,
Le pauvre garçon, qu’il avait souffert !

Mon Dieu ! pourquoifallait-il qu’elle l’eût
rendu si malheureux ? Oh ! bien malgré
elle ; sans le vouloir, bien sûr ! Pourtant
elle ne s’en absolvait pas tout à fait. Si
innocente fût-elle des procédés dont il
avait été victime, elle n’en restait ‘pas
moins la cause, la raison des douleurs de
ce jeune homme. Elle en ressentait un
remords indéfini qui, a elle aussi, faisait
monter les larmes aux yeux,
A certains éclats du rôle de Sirvey,

Mme Schetz se penchant vers Thérèse
murmurait:

—Te l’avais-je pas dit qu’il t'aimait ?..
Et Thérèse répondait par un petit sou-

rire mélancolique, revenant aussitôt à la
représentation, ne voulant en être dis-
traite, suivant le développement des scè-
nes, s’identifiant avec l'artiste improvisée
qui la personnifiait ; s’y absorbant.
Non qu’elle en fût pleinementsatisfai-

te. Oh !non. À son appréciation son
rôle était le côté faible de l’ouvrage, Sur
quantité de points, ‘“ ce n’était pas ça ! ”
La vérité la logique recevaient des entor-
ses ; la seulement, ce n’était pas vécu }
Jamais, elle, Thérèse, n’avait pensé ainsi
éprouvé ce sentiment. L'auteur n’avait
pas vu le fond des choses ; il lui faisait un
caractère de fantaisie, elle ne s’y recon-
naissait pas ; il se trompait ; et faute de
clairvoyance, il la calomniait, elle eût
rougi, elle eût eu honte d’agirde cette fa-
çon ! Comment n’y avait-il pas réfléchi ?
Elle oût voulu pouvoir l’édifier, s’expli-
quer, dissiper l’erreur sur laquelle se
fondaient les amertumes du pauvre gar-
on,

¢ Pour le reste du public, rien de cela.
La piéce était m gnifique, attachante et
d’un style !......
Aux entr’actes, on en complimentait les

hôtes avec chaleur. Use vision ; une illusion ; un mirage ? —Quelle vérité de scutiment !

l’adit, le sujet de sa piècetenait par plus

— Oui, oui répondait Mme Blanchet,
répétant le fameux mot: On ne peut
pas savoir à quel puint c’est ** vécu ” en
effete
Et à Thérèse avec une sorte de conni-

vence :
—Hein ! chère enfant ! Quevous di-

sais-je !.,
Au troisième acte, ce fuu un enthousi-

asme général. Les bravos coupaient les
tirades et la troupe électrisée par le suc-
cès se surpassait, donnant tête baissée ;
marchant, toutes voiles dehors vers le dé-
nouement qui fut un baume a ime.
Ah! l’ingénieux dénouement ! Alors

qu’on désespérait de tout, que les événe-
ments précipités séparaient de plus en
plus le héros de l’héroïne, un sanglotino-
piné, impérieux, irrésistible, rompait la
glace, retournait les caractères, dissipait
l’orage comme par enchantement, et dans
un élan de cœur, le personnage que figu-
rait Firmin tombait aux pieds de l’ingé-
nue désarmée dont l’enchantement se
trahissait sous un reste de coquetterie
boudeuse. |

Trois fois, les comédiens furent rappe-
lés, couverts de bouquets, et quand l’in-
génue s’avançant fit les trois saluts d’u-
sage, et nomma l’auteur de la pièce, les
acclamations retentirent jusqu’au milieu
du village.
L'auteur !..Il n’yavait plus d’auteur.

Le rideau baissé, la fiction finie, évanouie
le malheureux Firmin retomba dans la
réalité, et s'esquivant il se sauva dans sa
chambre, sous prétexted’enlever son ma-
quillage, épouvanté à la pensée d’affron-
ter la vue de Thérèse : celle surtout, celle
de son mari !. .Crécellois, quifaisait cette
musique. . Vous savez ! musique bien di-
gne de lui ; digne d’un homme assez déli-
cat pour avoir consacré la ruine d’une
mineure sans défense, comme sans défian-
ce !
La perspective de l’aborder, de répon-

dre à ses polites, de toucher la main que
le compositeur ne manquerait pas de lui
tendre, faisait frissonner le jeuue hom-
me,

11 avait une folle envie de faire la mala-
de, de boucler sa malle et de s’évader de
cette maison qui allait abriter le jeune
ménage.
Mais c'était impraticable, discourtois,

malhonnête pour les Blanchet, bien inno-
cents, sans doute d’une mise en présence
fortuite qui le bouleversait de fond en
comble,
Au surplus, pas moyen ! ses interpré-

tes venaient le chercher, en bande,
—Mais venez donc monsieur Sirvey.

On n’attend que vous pour servir le sou-
per. Tout le monde meurt de faim, ‘Vite
vite ; il n’y a modestie qui tienne, Vous
l’âme de cette fête qui ne peu se poursui-
vre sans vous,

Il dut se rendre. Et avant de pénétrer
dans la salle, où le couvert d’un véritable
banquetétait dressé, les plus agiles de ses
artistes, le précédant, annonçaient le tri-
omphateur.
—Le voilà, le voilà!
Ce *‘ le voilà ” répéta par richochets,-

et les conversations cessant d’un seul
coup, un grand silence, véritablement so-
lennel, s'établit, |
—Arrive donc, cher enfant, dit mada-

me Blanchet, en lui tendent les bras ;
viens que je t'embrasse de tout mon
coeur,
Et de tout son cœurelle le fit, pendant

que ses invités applaudissaient à tour de
bras, multipliant les ovations.

Très sincèrement on était ému. Dam !
il était tout pâle ce grand garçon de tant
de talent, qui avait fait une si belle pièce
si bien montée, l’avait jouée mieux en-
core, et à qui on devait une deces soirées
qui restent dans les excellents souvenirs.

S'il était pâle, c’est qu’il en avait des
raisons. Comment n’eût-il pas été pâle,
puisque dès l’entrée, il avait aperçu Thé-
rése aux côtés de la vieille amie de son
enfance

Heureusement ce'le-ci avait pris la pa-
role, l'avait embrassé avant qu'il n’efit un
mot à prunoncer; sans quoi, il eût balbu-
tié comme un nigaud, se fât rendu ridi-
cule.

Si courte qu’eût été. l’embrassade,elle
lui fournit du moins le remps de réagir,
et quand Thérèse, de sa voix sympathique
et pénétrante, qu’il avait dans l’oreille de
puis Etretat lui fit son compliment, Fir-
min se féliclta de pouvoir répondre tout
naturellement:
—Vous êtes infiniment bonne madame/

VIII

* Il d'est si bonne compagnie qu’il ne
faille quitter.” dit wswoverbe! Certes ;
Celle de Mmw siancnet en éprouva du
regret : mais franchement, on n’en pou-
vait plus | Les intrépides se sentaient
éreintés, fourbus. Et puis il allait faire
grand jour ; dames et demoiselles dépei-
gnées, fripées, les yeux rougis, pâlies, les
traits tirés, n'aiment pas bien affronter le
soleil en cet équipage. Elles se repliè-
rent en bon ordre. Il était cinq heures du
matin. ‘ —Allons dormir nous l’avons bien ga-

gné.
Bon : mais le pourraient-ils tous ? C'e:

que la maison n'allait pas préciséme
rentrer dans le repos et le silence favo

cs.
Il fallait y remettre de l’ordre ; ce q

n’irait pas sans allées et venues, por
ouvertes et fermées, dialogues des ge
de service, bruit de vaisselle, de verreri
qui se brise en échappant des mains,
page des meubles qu’on roule ou qu’o
glisse sur le parquet, afin de leur resti
tuer la place habituelle, Et lestables qu'o
replie, les-chaises qu’on transporte, le
coups du bois des balais contre les plir
thes, sans compter le bâton arméde cir
qui frotte les planchers.
Eh bien ! peu de chose encore. Le pi

c’était le départ des voisins et des invit
de la ville, en toutes espèces de véhicule
amenés dans la cour d'honneur, sous!
fenêtres des dormeurs. Les ** hua,” )
claquement des fouets, le piaffement, !
hennissement des chevaux formaient u
tohu-bohu bruyant, où la grosse voix d
cochers, les appels des parents et ami
pour se réunir dans la même voiture,
les dérniers éclats de gaieté gamine jetan
des notes criardes, tout ce vacarme do-
mestique faisait craindre que plus d’un
se tournerait et se retournerait avant d
fermer l'œil. n
La maitresse de la mission y avait déli-

bérémeut renoncé. Ses ordres donné
elle s’en tint à se reposer uve coupl
d'heures à demi habillée aur la chaise,lon-
gue de sa chambre, comptant surl’effe
d’un peu d'eau fraîche pour faire face à
ses obligations, au réveil deses amis.

latif, sa pensée se reporta sur un détail
qu’elle ne parvenait pas à s’expliquer,
—Pourquoi, à quel propos, Firmin Sir-

vey avait-il appelé Thérèse ‘“ Madame
et seinblait-ill’avoir invitée, ne la regar-
dant même pas, durant le reste de là
fête ? i
En effet, aprés ce *‘ madame” qui avait

interloqué aussi bien Mme Blanchet que
Thérèse et Mme Schutz, il vait tourné leg
talons. À quelle table avait-il soupé, Où
se tenait-il pendant la sauterie qui avait
suivi le feu d'artifice ?
Tous ceux à qui elle avait demandé de

ses nouvelles avaient répondu :
—M.Sirvey ?.. je ne l’ai pas vu.

Et là dans la solitude d’un silence re«#

 Elle même l’excellente femme, était
montée jusqu’à la chambre de son jeune
ami. Personne. Ah ça ? qu’y avait-il,

Elle n’avait osé questionner Thérèse,

lancolie désappointée.
Quant à l’ex-gouvernante de la jeune

fille, elle était demi-aplatie, demi-indi
gnée.
—Ma pauvre Thérèse | soupirait-elle

Elle vient” d'en pleurer, madame ! ajou
tait-elle en gringant des dents.

Pourle papa Blanchet, il fallait qu’il y
eût un malentendu : auelque erreur. Que
diable ! il n’avait pas rêvéce que leu
avait confessé Firmin. C'était bien vrai
qu'il adorait toujours et quand même la
jeune fille dont il n’avait lu que le nom,
Et puisque tous les faits .rapportés par le
jeune homme concordaient de point en
point avec ce que Thérèse et la veuve
avaient contié à la vieille amitié des Blan-
chet, il ne pouvait s'agir d’une autre per-
sonne.

D'ailleurs si, par impossible, il en était
ainsi, cela n’expliquait toujours pas pour-
quoi Firmin donnait du *‘ madame ” à
Mlle-Vitchnau,
—Unlapsus, probablement.
Mais, cela allait s’éclairclr. Deux mots

y suffraient, certainement. Blanchet en.
avaitla conviction ; c’est pourquui, se
tranqnillisant, ii s'était couché et dormait,
come un auditeur de la musique de Cré-
cellois :

Sur le coup de huit heures, Mme Blan-
chet n’y tenant plus passa un peignoir ety
a petit bruit, se dirigea vers le corps de
bâtiment où se trouvait la chambre de
Firmin.

NIP

Cadavre identifié

Mercredi, Mile Dion, de Sorel, ost’
venue à Québec, afin de réclamer du coro-
ner Belleau, le cadavre de l’inconnu qui
a été trouvé vendredi dernier au quai du'
Cap Santé, et dont la description a été
publiée par la presse.

C'est celui d’un nommé Frs. Dion,jour-
nalier de Sorel, âgé de 23 ans.
Le malheureux s’est noyé la veille

de la Ptntecôte, à l’île aux Raisins, à
l'entrée du lac Saint-Pierre, du côté da
Sorel.
Le défunt qui était à l’emploi de MM,

Albert Champagne oo Nazaire Fleury de
Sorel, était occupé à charger un steamer,
à cet endroit, lorsqu'il est tombé acciden-
tellement à l’eau et s’est noyé.
Des procédures auprès des autorités re-

ligieuses et judiciaires vont être prises afin
de fuire exhumer le cadavre à Québec et
le faire transférer à Sorel,

Un manifeste révolutionnairo

Loudres, 21—Un manifeste révolution,
naire venant de Serbie à été répandu en
Bosnie et en Herzégovine. Ce manifeste

 
  

| nexer ces deux contrées.
annonce que I’Autriche al'intention d’an-

La population
est excessivement surexcitée,

dont le joli visage s'était voilé d’une mé-

   

  
    

 

    

  

  

   

   

   

   
  
   

   

É
s
n
i
t
r
a
r

S
R
E
I
L
E

— <
r

Tat

“
=

Q
u
e

W
m
.

m
w

v
e

T
y
w
e
T
T

T
I
E
F
R
T

T
e



Lowy
lise Vord

lly gf a

Bevo
Buiej

ane 4

ple
ant

bY Avi34
dg lon

lke gg

Achy)
Tso

ii
6 ali,

8 Siège
It un gi

Zoli
Fr6
i Yad

Relig
Tale

iz
thet 0
{leg

| npi

RU i

i; J

TL
me, 6
30Jeu
iit,
Thea
Toll

je
bambi

ini
ue uf,

jt quil
eur, Qu
que leo
bien ri
pine 8
le nord
ts parI
paint €

fy veur

is Bl
ue

adil
as ol

1

ae”

15 00
bet 5 |

uh
a

dl

o Blan

uit 6

os fe

pe

 

=

=
=
m

de

ji

nT ae

A SAINT-JOSEPH, BEAUCE
=

Ouverture desrausises criminelles

Adresse de:l'hon,inmge Pelletien

A l'ouverture dur terme. criminel à St-f:

Foseph, Beauce, Ie juge Pelletier à fait

«uxgrandsjurésl’adresse- suivante :

Messieurs. les GrandsJurés,

fi Legreffier delacouronne vous disait, i
il y a.un instant, en. vous intarpellant:
“ Vous, excellents hommes quiêtes choi--
‘sis pourvous-enquérir, de: la part de
* Notre Socuvermine Damela Reineot le
«corps deee District de: Beauce, répon-
“ dez à vos nomsen premier appel et
* épargnez-vous lex amendes. ”

Je vous. prie-de veus: rappeler‘ ces pa-
roles. solennelles,. car elles. qualitiant votre
position. Onvous-appelle: excellents hom-
mes,causede là noble: missionque vous
avez àremplit et des devoirs importants
que. vous devez rendre: à la société. Vous
avezété choisis entre plnsieurs pour pré-
sider In grandeenquéte de ce district
cause devotre bonne position sociale et
de lu confiance quel’on a dansl'intégrité
de votrecaractère,et, votre devoir, c'est
de vous enquérir de la part de la Cou-
romne, source de toute justice, des griefs|
et des erimes commis dans co district, |
afin d'assurer à vos concitoyens la sécu-
rité de leur personne et Ia protection de
leurs biens, Comprenez maintenant pour-
quoi veus êtes appelés excellents hom-
mes, et, avec quel zèle vous devez tra-
vailler à mériter ce beau titre.
me vous êtes dignes de ce nom, je vous
ing Excel ents hommes, répondez à la
confiance que la société à en. vous et
épargnez ce district en mettant devant
eofte cour et le corps des petits jurés,
toutes. les personnescontre lesquelles it y
# matière & procès.

. Le sevmontquevous venez de prêter,
vous: rappelle aussi la grandeur de votre
mission, wes devoirs, et vous met en
garde eontre les préjugés que vous avez à
combattre afin que votre. verdict soit
Féchofidèle de votre conscience, éclairée
par les preuves légales qui serontfaites
devant vous..
Votre serment ! Ah ! je vous prie, ne

Voubliez pas; c'est une promesse solen-
nelle que vous avez faite à Dieu d'agir
consciencieusement, suivantles faits nris |
devant vous, sous-peine dene jamais voir
powParadis et la place que vous deviez y

Mamquer volontairement à. cette pro-
Messe par crainte, par faveur, par inté-
rét, serait~eommetire an parjure, encou- |
pir la colère du Ciel, le mépris de vos

semblables et la perte de vos biens les|sans avoir assermenté ‘etinterrogé tous|
‘les témoinsprésents dontles nems sont|pluschers, même dans ce monde. Ne vous)

exposes pas à de si grands malheurs,
soyez, comme on vousl’adit, des horimes
pxcellents, des hommes fidèles &votre
mission, et courageux dans l’accomplisse-
méênt de vos devoirs,
+ Maintenant, je vais- vous ‘dire quels
sont vos devoirs que vous avez promis
par serment de remplir. so
Aux dernières assises criminelles, j'ai

fénoncéaux Grands J'urés ici présents
une malheureuse habitude introduite dans
wne partie de ce district, celle de porter
des armes à fou à cause des crimes fré-
guents qui en sont la conséquence et qui
ont déjà conduit au péniteucier plusieurs
personnes de'cette partie de notre pays.
Aujourd’hui, c'est mon devoir de vous|
Rénoncer un autre système de terreur,
telui d'empêcher par la crainte de perdre
feurs biens les honuêtes gens qui veulent
protéger leurs familles contrel’ivrognerie |.
bD faisant punir ceux qui vendent des
boissons énivrantes contre la loi, L'au-
flace des débitants d’alcool est devenue
mne institution dans ce district ety a|
établi son règne de terreur par la conspi-
ration criminelle et la menace publique
fle détruire par le feu des habitations de
seux qui osent faire respecter les lois.
Cette audace est un défi lancé à l’autorité
et adéjà produit des crimes nombreux:
pxemple, le meurtre du sergent Doré
resté impuni, les incendies de plusieurs
maisons et tout dernièrement l'évasion |
riolente des prisonniers de cette prison.
Accoutumés a se moquer de la loi des
licences, ces prisonniers ontri de l’exécu-
Lif, sont sortis félonieusementde la prison
pt sc sont jetés dans les bois comme des
brigands :

Chose pénible à dire et que vous con-
Baissez tous comme moi, des cœurs se
Jont ouverts et des mains nombreuses se
sont tendues pour secourir et protéger
pes fugitifs de la justice. Cette sympa-
thie trop générale pour le criminel est le
symptôme d’une grande dégénérescence
socialeet la preuve que la moraliré pu-
blique a baissée, et c’est une conspiration
contre la sécurité temporelle qui est la fin
fle la société civile. Car, aider le cou-

ble, c'est encourager le crime et entra-
ver l'administration de la justice sur la-
quelle repose toute société. Déplorez
Avec moi ce triste état de choses eb soyez
bssez courageuxpour le dénoncer pour
honneur de ce district. C’est votre de-
rôir de relever le niveau du sens - rural.
wu tdilieu de notre popalation en luifai-
sant comprendre qu'on ne sé moque pas

Persuadé|

es BN

]
en vain de Pautorité qui a pour objet]de
 fairerégner la justice et la paix. ;
P. Encore une fois, ca. n’est pas-uneques-
‘tion: de- sentiment:et de sensibilité pour
vous, il s'agit d’un devoir que vous devez
(remplir même: sousles exigences: les: plus
jiarpérieuses,du serment:
La couronne: va-veus:demander de vous

‘enquérieda: cesystème: de: terreur et de
l'évasiondes puisonniersde.cette prison

fun verdict francet honnéte.
i Vous allezaussi tre appelés à exami-
‘ner d'autresactes d'accusation, vousles
étudierez avec lamême franchise et la.
[mâômeimpartialités
; Ecoutezbien ce que vous dexez con-
naître. et faire quant à. vos procédés.

Rappelez-vous. bien gue vous n'êtes pas
ici pourfaire: le procès des, agousds ; votre
[rôle se Borue à décider si d’après Ib.
| preuve faite devant vous, il y a matière: à
‘procès.

Si l’offense etla culpabilité sont pro-
bables, cela.doit voussuffire.  N’allezpas
au-delà des faits. établis devant vous, ne
[supposez pas-des intentions et des eir-
 constances, décidez promptementd’après
| votreeonacienéeéclairée, par la seule
preuve faite en votre présence: Si vous
avez des duuties mettez:les, contre l’accu-
sé, plustard les: petits jurésen donneront
le bénéfice auprisonnier.

Interrogez les témoins. dont les noms
se trouvent audosdes actes d'accusation.
Ces- témoins: seront assermentés par votre
chefqui écrira sesinitiales: en. regard. des.
noms du’ témom ainsi assermientéet exa-
:miné relativemeht à. l'ofense contenue
| dans l’indictrrent.

Vous. ue devez pas. examiner d'autres

de l’acte d'accusation sans un ordre de es
tribunal.

vant vous du Ia culpabilité probable de
l'ageusé, vous êtezabligés de déclarer l’ac-
cusation fondée et d'en Hire rapport à
cette cour. Ce rapport se fait par lem
| tremise de votre elief qui éerit au dos de
Uindictement : trae bill ow accusation
fondée etle signe de son. pom en y ajou-

| tant sæ qualité de: chef eu foreman. Si
au contraire la preuve: n'établit pas la
ji probabilité de offense vous déclarerez
l'accusation nonfondéeet votrechef écrira.
au dos de l’indictement No bill ou accu-
sation nonfonddeet aignera ce rapport
en sa capacité de chef ouforeman,
Pour arriver àla conclusion qu’une ae-

cusation est fondiée—true bill—il faut que
douzed'entre vous soient unazimes ; =-
Grement, vous devez faire un autre pach
port,celux que l'accusation n’est pas fou-

Vous n’avez pas ledroit de rappcrter
comme now fondé unacte d'accusation

au dos del'indictement : mais vour pou-
| vezrapporter frue billans avoir exami-
| né tous cestémoins si vous êtez convain-
| eus plustôt que l'accusation est fondée.
* Vous êtes tenus sous serment-degarder
‘un secretinviolable sur toutes wos déli-
bérationss Ce secret est exigé comme une
‘sauvegarde pour la société et pour vous-
‘mêmes. Vous ue devez pas prendre en
considération des preuves offertes par
l'accusé ; il n’& pas droit de faire son pro-
cès devant vous. Personne n’a droit
d’être admis eu votFe présence sans per-

| mission, sauf l'avocat. de la couronne et
les officiers de la cour si vous en avez be-

: soin.
Entout tempsla cour et ses officiers

seront prêts à vaus donner la proteetion,
le secours des informations dont vous
pourrez avoir besoin.
“Vous connaissez à cette heure, les pro-

|cédures que vous avez i faire et les obli-
gations et les devoirs que vous avez à
remplir.
Accomplissez votre tâche courageuse-

ment ct consciencieusement. Au sortir de
vos délibérations que chacun d’entre vous
puisse dire : J'ai rendujustice à ls so-
rciété eb à l’individu ; j'aifait mon de-
| voir,

Ea cour compte sur votre honnêteté et
[entretientl’espoir que vos travaux seront
efficaces. :
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GRAND INCENDIE
——

Une catastrophe à Boston-—-Portes $10,6608

Un incendie qui a fait plusieurs victi-
; mes à éclaté vendredi au soir à Boston,
dans les magasins de MM. Heyer frères,
au coin de Summer et Hawley street,
MM. Heyer vendent des pièces d'artifice
et des articles de fantaisie ; ils occupent
les - trois étages supérieurs de la maison

un magasin de mode.
« Vers cing heures, un commis qui ser-
vait umclient au deuxième étage à aperçu
une Imeur très vive derrière un des comp-
toirs sur lesquels étaient déposées les

larme et éouru chercher de l’eau ; mais
|en moins d'une minute, les flammes jaïl-
 lissaignt de toutes parts, et une fumée
intense euvahissait l'escalier et les maga-
‘aitisCoupantla retraite au vingt ou vingt-
cing .ouvriets qui travaillaient aux der-
niérs étages. sr
“Un des assoctés, M. Edward Heyer, a
 

‘et. vousdevezrappertar devant cette:cour |

témoins que ceux qui apparaissent au dos |

| Etant convaireu: par la preure faite de- |

au rez-de-chaussée de laquelle se trouve|

pièces d'artifices Il a donné aussitôt Pa- |

“LECUCTIVATEUR
daa, pour s’échapper,sortir parla fenétre
:et gagner lnmaison. vmisantlie eornictie,
‘Unouvrierigéde20ans, le nommé Gage;
’sest suspendu-par les mains au rebord:
-Œ'unefenêtre-dutroisiènre-étage enatten-
dant qu’on vint lo secourir; mais. les-
| fanrmes: l’ayaritfortbé derlâcher prise, ©

colonnevertétirale; on I'aportémourn:
à l’hôpital, Co

jet Callahan, quitravaillaient au” quatrié-
‘mea étage,ont eu tellement peur qu'ilsont

‘CallaHan s'esttrès: grièvement blessé.

l éteindrelesflammes, aroulé au bas de

sures, et on ne-croitpas qu’il puisse- vi-

‘Jante. ; .

Pendant pue cesincidents se passaient,

faisaient explosion les. unes après les
| autres ; pendantprès de deux houres, on
‘a entendu: comme: uu. few roulant de,
:mousqueterie avec, de temps à autre”
uneforte: détonation, comme uncoup de

tait.

| rendre maîtresde l'incendie, et quandon
‘a pu pénétrer dans l’intérieur de l'éta-
! blissement, on æ trouvé au milieudes dé-
.ecombres deux eadavres, celui du chef
‘ emballeur, un mommé Cord, et celui d’un

feu qu’il a été impossible de le reconnaî-

| tres victimesau milieudes débris.

; assurances. ;

Unjeunetexabr chanceux de
 

‘celui qui ne Le méritait pas-mais ala suite.

| seu du 2Ge dir numéro 32,074 du:

la Louisiane, donnant- #306;600% o.: s’a-
| percevza que ce billet esttombé enborne
| part. EL

| partie peur &es propres affairez.Ce jeune
| Lomme a envoyé aon billet pour collec-
tion & MM. Ball, Hatching & Cie, de
| Galwestou et HE fut payé sur présentattens

! Era, 15 mai 188% ©.

| Uneasde fièvrefaune àBrooklyn
  

jaune & Brooklyn ; maisil n’ÿa pas lieu
de's'alarmer ÿeür cela; hâtons-nousde le

| dire, car toutesprécautions possibles ont
| été prises pour empécier La terrible mala-
‘die de se propager. . . oo

Le maladeest le docteur Duncan, mé-
decir à bord da steamtr Coton, de la Pa-
cific Mail SteamshigqCompany, arrivé le
14 courant &'Aspinwall & New-York. Le

| éourt séjour à Aspinwall; mas il ne s'est
sent indisposéque”eihq jours apres le
départ du steamer de de port. On--pré-
‘tend que pendant la traversée, plusieurs
passagers du Colon ont été maladeset que
même l’und’eux est ‘mort d’une fièvre
pernicieuse sinon de la fièvre jaune. Si
ces allégations son exactes, on ne coîn-
prend pas. pourquei le Colon n’a pas été
retenu àla Quarantaine à son arrivée.
| Quoi qu’il en soit, le doeteur Duncan,
aussitôt débarqué, s’est fait conduire en
voiture à Brooklyn. Sè sentant plus-mal

 peler le docteur Bogert, et cslui-ci, ayant
eonstatéalors que son confrère était 'at-

| teiut de la fièvre janne, à prévenu ininré=
| dintement le conseil d'hygiène.
| La maison dans laquelle se. trouve le
| malade & étémise en: quarantaine et les
deux entrées ensont gardées nuit et jour
par deux policemen spéciaux. Toutes les

| précautions possibles ont été prises, com-

; moïndre raisonde s'alarmer:

 

Un conflit à Béziors

| tenue hier à Béziers parles partisans du

Boulanger. Apres les réunions les deux
partis en sont venus aux mains, M. Dé-

Le congrés de paix

Paris, 25. —Lecongrèsde la paix a été
ouvert hier à Paris. Mme Love et Mme
Belva Lockwood out été nommées mem-
‘bres honoraires du comité,

 

En 19 jours’

** Je souffraisde maux fé tête, mau-
| vais sang et perte d'appétit et j'avais es-
sayé de tous les remèdes sans succès. Je
fis usage d'une boutéille des Burdock én 10 jours,”
Ontario, *

est tombiédansJa rueoùil’ gest brisé Wf

oo - À
Deux autresouvriers, les nonimésPaîne |:

‘sautépar ln fenêtre:;Paîne. s’est tué, et |

| Unemployé, lesieur Brenenstuhl,oc-f.
‘cupé au deuxièmeétage, en cherchant à}

‘Pescalier ; on Farelevé couvert de bles-|

|vre, car il avalé beaucoup de fumée brû- |

le feu avait gagnéles pièces d’ar-ificequi |'

çanon, lorsque quelquegrossepiècepar-

Les pompiers sont parvenus enfini se

petit garçon, teilement défiguré par le|

jtre: On craint qu'ilrn’'y ait encore d’au-| =

Les. pertes matérielles. s'élèvent à envi- [
ren §100,000 et sont couvertes par les |

On a dit souvent que la chance. courait |

‘d’une entrevus avec: Ottopon Ragenbarg,|
ide Hallestville, Texas, l’heureux posses- |

du mois d'avril de la loterie de l'état de |

Celui qui a gagnéce 20c exhwn jeune |
marchand indusfrieax qui n'est établ 4

:Hallestville que depuis quelque [teshpsif:
: Lex $15,000sont reçues pnrBosenbargen:|

sans esvompte. Hailestviite (Texas) Man |

Ou vient de découvrituicas de fivvre |

docteur Duncan a contracté ‘évidemtnent-|
les germes de sa maladie pendant son |

| mardi soir, le docteur Duncan a fait ap- |

‘me nous l'avons ‘dit, et il n’y a pas laf

Paris, 5.—Des réunions rivales ont ébé

‘gouvernement et par les amis du général). |

roulède, qui sé trouvait avec les boulan-|
gistes, a été atrêté puis remis en liberté,|

! Blood! Bitters et jobtins du soulagement|
Æ‘J. Mesibre, Mattaws, |
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rd | NOW'S: ATTIRONS VOTREATFENTION

FT DU PR. PICAUET
; ©Tour empeclierBw Convulsions chez les Enfants qui: font Dues: Bonds,
Creat un remèdesûr,et surlequel on. peutcompter silest agréableà prendre; il ne;

poutfaize.aucur.mal; il precure virsotlhgenent immédiat; it calme: toutes
3 les.douleurs. EEF A VENDRE. PARTOUS LES. Drocursrss. EF
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DE DENTS!
Le

PLUS DE MAUX
Par l'emploi de VELIXIR DENTIFRICE

{DES RR. PP. BÉNÉDICTINSE
de l'Abbaye de SOUIAC (Giromde).

DOREMAGUELONNE (Prieur)
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SEULPRÉSERVATIF
DES

| Atetions Denaires   
EXTRAIT DE LA NOTICE I

Laformula ds PIERREBOURSAUD ofses procédés peigritifssont sarupmiensement IMAGE
actés, Cet Blixir de nos Piresjouit des pins: préciouses propridhés, Ek prévient 1a JE

 care-des dents, qu'il blanchit et consolide. FL chasse. la sang des geacives, qu'iltonific ot J
; raffermis, at en dissipe ainsi tout gonilement. Bi purifie Fhafeide et assainit parfaitement §

VE la boucire, àinquelis id laisse une délicieuse et ble: fraîcheur.Li préntontet guârit les
hes maux de gorge, lbsenromoments, Mas inflammasions, tes aphtes. et ieritations.de toutes sortes, pain

58 En un mot, l'usage journalier de [Blixir des RE. PP. B assure. la santé BS
 erpéinetledelaGorge etde Ra

Bouche.igre on Is
voit, anécifique
séculaire de mos Jf

SF. Pèros 1a riende commun avec
BEN les produits seulement. agréa-

18 bles. répandus dans ‘le com-
HR mercs ; 14 den distingne-autant Ÿ

par ses vertus >n-
tives que parson action

KE curative , énergique ,

AGENT GÉNÉRAL : SEGUIM, BORDEAUX
Agent pour la provinee & @uébee : PA

cinq fais . Ae
Révorends- br Gs - 
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Æ REMÈDE DU PERE BRUNO
L'ANTI DOULEUR UNIVERSEL

Le REMEDE DU PERE BRUNO s'emplaiebl'intérieur et à l'extérieur

ATINTERIEUR, ilguéritla D sie. Yon dcidiés de TBstomac, les Brûle-
pu d'Esfomac, Fradigestion,leIiarshée. lesColîiques, lo Choléra,etc.
A l'EXTÉRIEUR, ! s'envploie gontre les Remmatismes, In Aéoreelére, le Mah
de tête, le Mal de dents. les Points de coté, lex Morsures d'itsectes et enfin

. contre les douleurs de tout ce.vendre partout, Prix 25ets la bouteille,

  
  

AGENT GENERAL

ALEXANDRE LARUE, pranacms(” Pratise.Sé-Roch.Québec
AUSSI: Pastille à vers du Dr Picault, Elixer Pulmonaïre du Dr Picantt, Pom-
‘made Solari pour la démangeaison de la peau. Prix 50-cts 1aboîte.

—r————— 

72] LES NOMBREUVX MÉDECINS QUI EMPLOIENT LA EIR

SOLUTION PAUTAUBERGE]
AU CHLORHYDRO-PHOSPHATE DE CHAUX CREOSOTE

La considèrent commele remède le plus sûr et efficace contre les

MALADIES DE POITRINE
PHTHISIE, BRONCHITES CHRONIQUES, TOUX ANCIENNES et OPINIATRES

I En Vente chez L. PAUTAUBERGE, 22. rue Jules César, PARIS. À

; Dépôts à Québec : Ed. MORIN & C“ et dans toutes les principales Pharmacies. 7
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Pour I= qualité quelques-uns les égalent, mais il n'y en
à pas qui les surpassent

—— 6-0-0 ——

Reçus justement et en ventes

Bon thé japonais, demie-feuille,(fort et doux).Gets.
Bouthé du Japonen feuille écrasé, (très-fort}.Sets.
Bon thé du Japon en feuille, écrasé (fortet d'usage), L@ets
Thé japonais de choix en fenille,ets
Thé japonais, en feuille, de choixZ@cts.
Thé de choix extra,(Fort et odoriféznnt), 2hets. ;

Choix extra, la plus belle qualitéde la récolte de mai, FOcts
Bon Twankay, (fort et doux), 1Zets.
Choix Hyson Twankay,k5ets. .
Choix Hyson Twankay, (Fort et d'usage), ZBets.
Hyson Twankay, (qualité pure et supérieure, S5Cts.
Choix extra, Hyson Fwatky, (qualité magnifique)36cts.

Hyson nouvequ,(thé del'Inde), V0ets. .
; 1 ancien, 2Ects .
Otomeroue)50cts.. Ia Ho, Assam, Darjeeling, Cachar et Sylliet, Kangra,

Mimalayas,) Neigherries(Madns}»Souchong,Pouchang et Congous, Pekoe, Orange

Pekee, FloweryPale etnutres varidtds spéciales de thé de l'Inde, Ceylon, Jav
Faponaiset de Chine, (noir e5-vert),les meilleurs qué aientjamais été inrportés | RUEDELA FABRIQUE,
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7 LE CULTIVATEUR
 

SCROFULES.
Les Scrofules et toutes les maladies 3éro

Jnleuses, telles que Ulcères, Plaies, Érysi-
poles, Eczéma, Pustules, Impétigo, Tu-

meurs, Charbon, Furoncles, Clous, et

Eruptions de 1a Peau, sont le résultat
lirect de l’impureté du sang.

Depuis plus de quarante‘ans, la SALSEPA-

EILLE D’AYER est reconnue commel’agent
fe plus puissant pour le purifier. Elle dé-
livre le système de toute humeur malsaine, €

enrichit et fortifie le sang, expulse toute trace

de traitement mercuriel, se montre en ur
mot l’ennemi redoutable et irrésist.ble de

toutes les maladies scrofuleuses. ,

Une Guérison Récente d’Ulcères
“1 Scrofuleux.

“Il y a quelques mois, j'étais affligé d’ul-
cères scrofuleux aux jambes. Elles étaient
entlées et enflamées, et les plaies déchar-
aient des quantités de matières putrides.
. J’employai sans succès une grande variété de
remèdes. En dernier ressort j'eus récours à
Ja SALSEPAREILLE D’AYER et le résultat
obtenu fut des plus satisfaisants, mes ulcères
pont disparu, et ma santé s’est grandement
améliorée. Je vous suis très reconnaissant
pour le bien que votre médecine m’a fait.

\ Je suis, avec respect,
MRS. ANN O'BRIAN.”

148 Sullivan St., New York, 24 Juin, 1882,

RS Toutes les personnes intéressées
“sont invitées à se rendre chez Madame
} O'Brian, .

L'écrivain bien connu du. Boston Herald,
‘MR. B. W. BALL, de Rochester, N.H., écrit en
} date du 7 Juin, 1882:

“Souffrant cruellement de l’Eczéma pen-
dant des années, et ne pouvant trouver de
soulagement dans aucun remède, je me servis
de la SALSEPAREILLE D’AYER, et au bout
de trois mois j'obtins une guérison complète.
Je la considère comme un remède très pré-
cieux pour toutes les maladies du sang.”

La Salsepareille d’Ayer
atimule et règle l’action des organes digestifs
‘et assimulatifs, renouvelle et fortifie les
forces vitales, et guérit promptement les
Rhumatismes, la Névralgie, la Goutte
Rhumatismale, les Catarrhes, la Dé-
Ddilité Générale, et toutes les maladies
Pproduites par un sang appauvri et core
rumpn, et par une vitalité affaiblie,

Elle est incontestablement le remède lo
Plus économique, tant par la force concentrés

} fe par l’énergie puissante qu’elle exerce sur

maladies ToEl.
© PREPAREE PAR LE?+

r.J. C.Ayer&Co, Lowell,Mass.
R vente danstoutes les Pharmacies ; prix $1,

six flacons pour $5. ‘

ECHOS DE LA FETE

Le banquet

ÆDel’Evénement.) 2

M. L. O. David, dans son discours au
nquet national, a rappelé que la ville

‘de Montréal se préparait à célébrer avec

l'éclat, en 1892, le deux cent cinquantième

‘anniversaire de sa fondation,
Le député de Montréal-Est s’est appli-

‘qué ensuite à jeter un peu d’eau froide

eur la brillante peinture que M. Laurier,

avec cette finesse de touche qui distin-

gue son talent, avait fait de Québec. Le
moment n’était peut-être puint des mieux

choisis pour jeter cette ombre au tableau,

mais nous n’avons point le courage d’en

faire un amer reproche à M. David, C’é-

tait une improvisation qu’il nous servait,

improvisation chaleureuse et nourrie des

sentiments les plus généreux, mais néces-

gairement déparée par quelques. négli-

gences.
x

Onsait aujourd’hui par les révélations

de M. Philippe Landry, l’un des orateurs

du banquet, que l’idée première du mo-

nument Jasques - Cartier appartient à

notre concitoyen, M. Ernest Gagnon.
Dans une chronique publiée il y a quel-

ques années dans les Nouvellzs Soirées

Canadiennes, M. Gagnon appelait l’atten-

tion publique sur la petite rivière Lairet

où la flottille de Jacques-Cartier aborda

il y a plus de trois siècles et se demandait

si ce lieu ne scrait pas propice pour éle-

ver un monument à la mémoire du grand

découvreur.

Aujourd’hui, l’idée émise par M. Ga-
gnon a reçu son exécution. La postérité

Teconnaissante a payé son tribut d’hom-

mages à l’illustre navigateur de St-Malos

ta
L'huon. M. Laurier, en dressant la no-

menclature des grandes personnalités pro-
duites par notre pays, s’est arrêté au nom

de Sir John Macdonald, son adversaire

politique. 1l s rendu hommiage à sa haute

‘intelligence, l’a représenté comme un me-
neur d'hommes sans ¥gal et de taille a

pouvoir se mesurer avec les plus grands
hommes d'Etat de l'Europe.

M, Laurier a parlé aussi ev tormes très

élogieux de l’ancien chef de l’opposition,

Thon. M. Blake, dont la grande valeur
est du reste connue de tout le monde.

+
Un discours qui a produit une pro-

| fonde impression, c’est celui de notre

distingué compatriote, l’hon. Dr Martel,

député à la législature du Maine, et dé-

légué aux fêtes de Québec par nos frères

des Etats-Unis,

M. Martel à retracé d’une voix émue,

les sentiments entretenus par nos frères

de là-bas pour la mère-patrie, évoquant
en même temps le souvenir du travail

accompli par eux pour faire respecter leur

nationalité, 'et'jouir, däns toute leur plé:

nitude, deslibertés assurées par la consti-
tution américaine.

M. Martel est un bel orateur.

bien écouté et fort applaudi. -
jDen

 

LE PREMIER CONCOURS DE
BEAUTE ~~...

On sait s’ily en a eu, depuis deux ou
trois ans, des concours de beauté ! On a
parléaussi d’en organiser un à Paris, pen-
dant l’exposition. On avait même ajouté
quecette fois la lauréate serait proclamée
non d’après le jugement du jury, mais...
au suffrage universel, des urnes devant
être placées dans le salon où l’on admire-
rait les candidates.
Or voici qu’un journal parisien s’est

amusé à démontrer qu’il y avait eu un
concours de beauté, à Paris même, en
1655, pour choisir, disait le règlement éla-
boré au “‘grand siècle,” avec le plus
grand soin ‘“ les dames qui par leurs mé-
rites, surpasseraient les autres de leur
sexe en la beauté du corps.”
Le conseil, on ne connaissait pas alors

le mot * jury,” était composé de huit per
sonnes, quatre hommes et quatre femmes
dont les noms devaient rester inconnus,
sauf celui du secrétaire, obligé naturelle-
ment pas ses fonctions à se mettre en
rapport avec les candidats ; c’était le
marquis de Saint-Gabriel, conseiller du
roi. :
Les choses, si nons croyons les chroni-

j queurs, se passèrenttrès régulièrementet:
sans passe-droit, #15 20008 8##E|

x=*, D’après le règlement,- les: dames!
françaises (on est plus large, aujourd’hui
dans les concours de beauté) étaient seu-
les admises à se présenter au suffrage.
Chose assez remarquable pour l’époque:
il était spécifié qu’on ne ferait aucune
qu’on ne ferait aucune distinction de hié-
rarchie. De petites bourgeoises, des pay-
sannes mênie pouvaient concourir, si bon
leur semblait, à côté des dames de la
cours oo !

L'appel fut entendu, car il n’y eut

currentes. Mais le conseil opéra un pre-
‘mier classement et écarta impitoyable-
ment cent trente-six de ces ambitieuses.

Il restait encore un assez joli nombre
de gracieux visages.
On adopta, pour décerner les prix, un

système de points comme dans un exa-
men. .

Les prix, qui consistaient galamment
en pommes d’or, pour rappeler le juge-
ment de Paris, devraient être accordés à
celles qui réuniraient le plus grand nom-
bre de points,

La flatterie inévitable fit offrir le pre-
mier prix a la reine, qui fut qualifiée de
‘* beauté merveilleusement divine.” Mais
cela était entendu d’avance. C’était un
hommage obligé, et ce prix ne comptait
pas.

+*; Ce fut une Mlle Semure qui obtint
le coefficient le plus élevé. Eile eut 1723
points. On la compara, dans la procla-
mation du prix, à Didon, la reine de Car-
thage. C'était, à la vérité, s'avancer un
peu, car on n’a aucun portrait de cette
souvertite fabuleuse ; mais on avait le
goût porté aux choses mythologiques !
Le compliment, pour vague qu’il fût,

dut être, à ce que nous imaginons, furt
agréable à la belle Mlle Semure, dontle
nom dut à ce concours d’avoir été conser-
Vée

Mais on a conservé aussi malicieuse-
ment celui de la candidate à qui n’échut
que le petit nombre des suffrages. Or,
ce nom semblait prédestinée ; elle s’appe-
lait Mme Dufour, Elle n’eut que 12 points
ce qui est pou, eu égard aux 1723 poiuts
de son beureuse rivale. Elle ne fut qua-
lifiée que de ‘* beauté d'agrément.”

Il fut fait choix, somme toute, de neuf
** supréminontes ” qui se partagèrent les
lauriers.

On constate, en consultant ces piquan-
tes archives, que ce fut la Normandie qui
fut la province la mieux partagée, dans la
distribution des récompenses, ce dont se
réjouit fort, paraît-il, M. de Saint-Ga-
briel, qui était Normand.

Toutceci prouve, une fois de plus, qu’il
n’y a guère d’idées dont on ne se soit dé-
jà avisé
 

Les pires maladies du sang sont guéries
par la Salsepareille d’Ayer. Les effets en
sont immédiats. 

Il a été

pas moins de trois cent trente-hait con- }

LN ST-JEAN BAPTISTE
Echos de 1a féte—Incidents—Petites

notes

C'estle fils de M. le président général
de la société St-Jean-Baptiste, M. Amé-
dée Robitaille, qui représentait le petit
St-Jean-Baptiste, Jans Pun des chars
allégoriques de la procession.

- #3

Le pro-maire de Québec, M. Jules
Tessier, le président de la société Saint-
Jean-Baptiste, le trésorier et le secré-
taire, MM. J. P. Rhéaume et H, Choui-
nard, M. P., sont allés dimanche l’après-
midi rendre visite à hon.Dr Martel de
Lewiston, ainsi qu’aux présidents des
sociétés des Etats-Unis et du Canada qui
sont à Québec,

Ils ont fait visite à Son Honneur le
juge Dugas, lieutenant-colonel du 65ème
bataillon, de Montréal.

x

Nousavons eu le plaisir de presser la
main de notre confrère et ami, M. E. H.
Tardivel; rédacteur en chef du Travail-
leur de Worcester.
M. Tardivel est reparti aujourd’hui

pour Worcester. .-
. xx .

Dans la liste des délégués que nous

rement le nom de M. Joseph Debigaré,
membre de Ja société St. Jean-Baptiste
de Boston et délégué par elle à la grande
démonstration nationale de Québec.

#4

Dimanche après-midi, la société Saint-
Jean-Baptiste de Biddeford, Mass,, est
allée musique en téte, présenter ses hom-
mages à M. Downs, consul des Etats-Unis
à Québec, M. Downs a été flatté de cette
marque d’attention et a prononeé un dis-
cours de remerciements, :

#4
11 était impossible de se rendre au mo-

nument Cartier-Brebœuf par le pont
Bickell, car il n’y a pas de Pont sur la
rivière Lairet, M. Cléophas Rochette,
dont le patriotisme est bien connu, à
fait construire pour la circonstance, à
ses frais un;pont qui doit être démoli au-
jourd’hui,L'ouvrage a coûté plus de cent
dollars,

x"
Quatorze fanfares ont assisté aux fêtes.

La musique du 65e de Montréal, l’Har-
monie de Sherbrooke, la fanfare Pain-
chaud, de Biddeford, Maine, l’Union
musicale de Montréal, le corps de musi-
que de Ste, Anne d’Ottawa, la fanfare du
9e Voltigeurs de Québec, celle du 8e Ca-
rabiniers Royaux, celle des Hussards,
celle de labatterie B, la musique de St.
Roch, celle de Beauport, de Lévis‘et
une coupled'autres de paroisses voisines
de Québec... :

La corporation des pilotes a figuré pour
"la première fois cette année dans les rangs
de la procession.
Un grand némbre de pilotes de l’île d’Or-

pris place dansle cortège.

0 x
S'il fallait résumer notre impression

des dernières fêtes nous dirions ceci : ce
qui nous a frappé et ravi davantage, c’est
le bon ordre-qui n’a cessé de régner, du
commencement à la fin, pendant la célé-
bration du triduum national.

x"
Un de nos confrères porte à cinquante

mille !e nombre d’étrangers qui sont ve-
nus à Québec pendant ces trois jours.
A

NOYADES

Un bateau entraîné par-dessus les chutes

de GrandesPiles—Six personnes noyées

Trois-Rivières, 25—Un bateau chargé
de passagers et de fret a été entraîné par,
un vent violent et le courant par-dessus
les chutes des Grandes Piles, dans Ja ri-
vière St, Maurice. Deux hommes réussi-
rent à se sauver. Joseph Rivard et ses
deux enfants ; Gcorge Hamelin, de St.
Etienne ; B. Bellerive et Mlle Bellerive
se sont noyés. On n’a retrouvé que les
cadavres de Joseph Rivard et de Mlle
Bellerive. Des témoins de la terrible
scène disent que les cris des passagers ar-
rachaient le cœur, mais qu’il était impos-
sible de leur porter secours.

Montréal, 25—Vers 53 heures, diman-
che après-midi, deux jeunes gens noum-
més T, O'Brien et James Parks étaient
assis sur les quais près du canal quand un
coup de vent emporta dans l’eau le cha-
peau d’OBrien. Ce dernier voyant que
son chapeau allait être perdu sans retour
se déshabilla en un tour de main et plon-
gea. Il l’avait atteint et se préparait à
revenir vers le rivage, mais il avait comp-
té sans le courant qui l’engloutit. Son
compagnon se hâta d’aller chercher une
chaloupe pour lui, porter secours mais
quand il arriva O'Brien était disparu
pour toujours. On n’a pu encore retrou-
ver le cadavre.

 

Dans nul autre remède pour le sang,
les résultats des progrès de la science
n’ont été si constamment utilisés, que dansla Salsepareille d’Ayer.

avons publié, nous avons omis involontai- |-

léans, de la côte nord et de Québec ont Hache-paille, Aiguiseur de fauix, Companos:

cines, Baculs, Peiles à cheval, Moulin à battre, {-

Pilules d'Ayer.
13, Diupart des maladies qui affiigent l'hn-
ficu ‘é proviennent du dérangement de l’rs-
# mu < deg intestins et’du foie. Les PILUL»»

CAN ARTIQUES D'AYER agissent directement
© “4a es organes, et sont spécialement destinées

! à.quérison des maladies causées par ces de

sordres, telles que Constipation, Dyspe»

A» t-ux de Tête, Dyssenterie, et me
Luun’autres indispositions, pour lesquelles

ve sont un remède sûr, prompt, infaillibie,

rvagréable, L'usage général de ces P1LU=
par an grand nombre de médecins distinones
do -.cs universités, démontre clairement -æ
oo. estime elles sont tenues par la prot-.

vn médicale.

Æ<tes PILULES sont puremertet simplement

pr«parées avec des substances végétales, ak

ro.1ment pures de calomel et autres ingré
disats pernicieux, :

Une Victime du Mal de Téte
nous écrit:

* Les PILULES D’AYER sont pour mci «a
<r£sor inestimable. J’en ai toujours ure
neane provision. Sujet depuis longtemps »+
K violents maux de tête, vos pilules sea:rà
we procurent du soulagement. Une doté->>;
sur mes intestins et mon mal de tête dispw2i
Lrnume médecine je n’ai jamais rien tre
d'aussi efficace. C’est donc avec un grang
péaisir quej'en fais l’éloge, toutes les fois “pe
à Occasion se présente.

W. L. PAGE, of W. L. PAGE & BRo.”
Franklin St., Richmond, Va., 3 Juin, 188_

# ‘Jamais elles n'ont manqué.

f % Je me sers depuis longtemps des PILULe"
D’AYER, jamais elles n’ont manqué de _
duige l’effet désiré, _Nous en avous toujar <>
chez nous une prévision, les considérzu
comme une médecine de famille, sûre 1n-
.faillible, et agréable à prendre. Pour la
DYSPEFSIE elles sont inappréciables.

; J. T, HAYES.”
Mexia, Texas, 17 Juin, 1882.

= La Constipation guérie.

Le REV. FRANCIS B. HARLOWE écrivant
d'Atlanta, Ga, dit: ‘ Pendant quelques an-
nées j'ai été sujet à la constipation, et malgré
l’emploi de quantités de médecines de toute
sorte, mes souffrances n’ont fait qu’aug-
menter. , Je commençai, il y a quelques mois,
à prendre les PILULES D’AYER, mes souf-
frances se sont pen a peu calmées, mes intes-
tins ont pris leur fonctionnementrégulier, et
ma santé est devenue excellente.’

Les PILULES CATHARTIQUES D’AYER cor-
rigent les irrégularités des intestins, stimu-

lent l’appétit et la digestion, et par leur

action prompte et complète donnent du ton
etde la vizueur à tout le corps.

= PRÉPARÉES PAR LE

Dr. J.C.Ayer& Co.,Lowell, Mass.
Vendues par tons les Droguistes,

Aux CULTIVATEURS
Instruments etMachines Agricoles
Charrues en fonte et en acier, Charrues à ren-

chausser, Charrues tournantes pour coteaux,
Herses à dents à ressorts, Cultivateur, Sarcler
et renchausseur, Rouleaux pour la terre, Se-
moirs à la volée, Semoirs pour graines de jàr-
din, Barattes de ‘‘ Lynch,” Moulin à beurre,
Travailleur de beurre, Faucheuses, Râteaux,
Faneuses, Moisodneuses, Lieuses, Cribles van-
neurs et séparateurs, Machine à moudre le
grain, Brouettes, Laveuses, Tordeuses, Arra-
ches Patates, Arraches pierres et souches,

 

 

Assortiment de pièces de réparation, Fauix et
dents faucheuses, Rivets, ete., ete.

A vendre à BON MARCHE et à bonne
condition, chez

Jo Go LEFRANÇOIS,
110, rue St-1"aul, Québec.
 

POUF
Le Miroir des caractères, ou l’art de

juger les hommes: 10. par les traits duf
vigage ; 20 nar les gestes et habitudes ;
30 par l'écriture ; 40 par lcs consteila #4
tions de la naissance, suivi d’un Recudff »

de recettes de la nature, de la médecine, w._
Yindustrie, des métiers, de l'agriculture et d’un
bouquet de pensées. Livre très instructif,amu-
sant et historique de la Grande Question du
chemin de fer Pacifique par un député de l'as-
semblée législative.
Le patriotisme,—Conférence au profit de la

colonisation par un hommed'état.
Le Recueil d’indulgeces des principales con-

fréries, qui devrait se trouver dans toutes les
familles.
Le 9ème bataillon au Nord-Ouest, volume de

100 pages, r.latant le séjour et les noms de ces
braves jeunes gens qui se dévoucrent pourla
patrie lors des troubles du Nord-Ouest en 1884.
Un volume choisi dans la Bibliothèque Na-

tionale.
Unecarte de fête en forme de triangle.
Un traité d’arithmétique par lequel toute

personne peut apprendre à calculer par elle-
même.
Lelivre desenfants oul'art d'apprendre à lire
Le petit catéchisme que toutc personne doit

toujours avoir en main. ..
L'Histoire de la grande comète, causerie

amusante et populaire.
Une brochure de lecture pieuse par un pré-

‘dicateur célèbre,
6 images religieuses pouvant être encadrées,
Un livre de messe contenant les offices du

dimanche.
Deplus, 2 autres articles indispensables dans

la vie, à tout bon catholique, .
Tous deslivres ct articliesseront’envoyés gra-

tis par Ja mal! en Canada et aux Etats-Unis,
sur réception d'une piastre, .

Adressez : J. R. MARTEL, Agent.

Boîte 36, St-Roch, Québec.
 

Ferme à vendre
NE BELLE FERME en bon état de cultu-

re, contenant environ cent soixante-sept
acres, dont environ cent acres en culture. Bon.
nes bâtisses ; près de l’église, de l’école et des
moulins ; à un mille de la slation Chaudière
sur le chemin de fer du Grand - Tronc et à huit
milles de la ville. Le tout sera vendu à bon
marché et à dca conditions faciles.
S'adresser à JOHN DOYLE,

TTRACTION SANS PRECEDENT
PLUS D'UY MILLION DISTRIBUE

   

Compagnie de la Loterie de l'Etat
de la Louisiane

Incorporée en 1868 pour 25 ans par la Législ&
ture pour des fins d'éducation et de chari
avec un capital de $1,000,000, auquciil a é
ajouté depuis un fonds de réserve de plus de

Les grands tirages ont len somi-am
nuellement, (juin et décembre) et seg
grands tirages à un seul numéro se font
chacun des autres dix mois de l’année,

et cela se passe en public, à l'Académie
de Musique, Nouvelle-Orléans, Le. ;
Renommée depuis 20 ans pour l’intégrit4
de ses tirages et le prompt paiement
des prix dont voici l’attestation :

? s arrangements faits pour led
tirages mensuels et trimestriels de la Com
pagnie de la Loterie de l’Etat de la Louisian
que nous gérons et controlons personnellemen
les tirages eux-mêmes, ct que letout est com
duit avec honnéteté, franchise et avec bonheut
pour tous les intéressés ; nous autorisons
compagnie à se servir de ce eertificat avec u
1ac-simile de nos signatures attaches dans nas
annonces

Commissaires.
 

Nons soussignés, Banquiers et_ Banqu
ailerons tous prix gagnes à la Loterie d
"Etat de la Louisiane qui seront présentés d
nos comptoirs.

J. H. WALMSLEY, Prés. Louisiana National BE
PIERRE LANAUX, Prés, State Nationai Bk,
A. BALDWIN, Prés. New Orleans National Bk(
CARL KoHN. Prés. Union National Bk.

TIRAGE EXTRAORDINAIRE
A l’Académie de Musique Nouvelle Orléans

MARDI, le 16 JUILLET 1889

PRIX CAPITAL $300,000
100,000 billets de $20; Demi billet $10{

Quart de Billet $5; Dixiéme de Billet $2.
Vingti¢me de Billet $1,

 

LISTE DES PRIX

 

1 PRIX QAPITAL DE cc
1 GRAND PRIX DE .. 160,
1 GRAND PRIX DE .. 80,
1 GRAND PRIX DE 23,
2 GRANDS PRIX DE 10,000. oo... D,
5 PRIX DE 5,000. core. 25,
25 PRIX DE 1,000. .,,..

100 do os. 50,
200 do 300... 60
600 do 200...... 100,

PRIX APPROXIMATIFS |
100 PRIX APPROXIMATIFS DB $600..... $50.000
100 do do 300..... Sond
100 do do 200..... 20,

PRIX TERMINALS !
999 PRIX DE $100......£99,
999 PRIX DE 100...... 99.008

3,134 Prix, s'élevantà...$1,054,80¢

Nora.-Les billets qui rempertent des pris
‘capitaux n’ont pas droit aux prix à terme. i

AGENTS DEMANDES

24 Pour les tanx de club, ou pourtoute im
formation désirée, écrivez lisiblement aux
soussignés, fæésant connaître clairement votr
résidence avec l’état, comté, la rue et le num
ro. On s'assurera une réponse par la malle plug
rapide en insérant dans votre lettre une cnvœ
loppe portant votre adresse tout au long.

IMPORTANT
Adresse M. A. DAUPHIN,

Nouvelle-Orléans,
oud M.A, DAUPHIN,

Washington, D. C. |

Par lettre ordinaire contenant Mandat
d’argent émis par toutes les compagnies d’Ex
press, bourse de New-York, taaite ou mandate
poste.Nous payons les charges sur l'argent
courant qui nous est envoyé par express en
sommes de $6 ct plus, :

“7ftmessez les Lettres Enreeistrees confcuant
FArgent a la

NEW ORLEANS NATIONAL BANK,
New Orlcaas, Lay

RAPPELEZ-VOUS guele paicment do toug
les prix est GARANTI ARQUATRE BAN:
QUES NATIONALESde la Nouvelle-Orleant
ct que les billets sont signés par le président
d’une de ces institution dont les droits sont gas
rantis par une charte ct reconnus par les plut
hautes cours ; défiez-vous par consequent dq
toutes les imitations ou affitires anonynics,

Aux Cultivateurs et aux Marchands
de la Campagne

43 TANNAGE A LA FACON ER

 

d'ai l'honneur de sollisiter votre patron
en faveur de mon établissement de Tanuerie
qui depuis quarante-sept ans donne la plug
grande satisfaction à tous ceux qui mo dom
nent des peaux a tanner.
Je ne fais que du cutr de première qua«

lité, sous le rapport du tannage et du con
royage. Mes prix sont les plus réduits.

»8 pratiques éloignées voudront bien m'exs
pédier les peaux à tanner À bord des goclettet
steamers ou chemins de fer. Je vais les cher
cher moi-même au qui et les prends sous med
soins dès qu'elles sont arrivées. Je me charge
aussi de porter le cuir à bord des goéletiux dès
qu'il est prêt.
Veuillez me notifier quand vous meticz vot

peaux à bord.
À NENDRE.—CUIR ROUGE constamment

en magasin.

JOSEPH DUGAL
—TANNEUR—

20 No:.—6m. Station de la Chaudière. 
19 mars.—e 1a. cl, 2m, L'Enfant pleure, il veut son Castors

Nous certifions r les présentes que nous
| surveillons i a ,

330 et 232, Rue St-Valier, St-Roch«
J")
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